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L  E  Voyage  dont  je  vais  rendre 
Compte  ,  ejl  le  premier  de  cette 
efpece  entrepris  par  les  François 
&  exécuté  par  les  Vaiffieaux  de 
V otre  Majesté.  Le  monde 
entier  lui  devoit  déjà  la  connoifi- 
fance  de  la  figure  de  la  terre.  Ceux 
de  vos  Sujets  à  qui  cette  impor¬ 
tante  découverte  étoit  confiée ,  choi - 


ÉPURE. 

fis  entre  les  plus  illufires  Savans 
François  .  avoient  déterminé  les 

à  * 

dimenjîons  du  globe. 

L’ Amérique  ,  il  efi  vrai ,  dé¬ 
couverte  &  conquife ,  la  route  par 
mer frayée  aux  Indes  &  aux  Mo- 
luques,font  des  prodiges  de  cou¬ 
rage  &  de  fuccès  qui  appartiennent 
fans  conte jladon  aux  Ejpagnols  & 
aux  Portugais.  U  intrépide  Ma¬ 
gellan  ,  fous  les  aufpices  d'un  Roi 
qui  fe  connoijjoit  en  hommes  , 
échappa  au  malheur  fi  ordinaire 
a  fes pareils  ,  de  puffer  pour  un  vi- 
fionnaire  ;  il  ouvrit  la  barrière , 
franchit  les  pas  difficiles  & ,  mal¬ 
gré  le  fort  qui  le  priva  du  plaifr 
de  ramener  (on  vaiffeau  à  Séville 
d'où  il  était  parti ,  rien  ne  put  lui 
dérober  la  gloire  d’avoir  le  premier 
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fait  le  tour  du  globe.  Encouragés 
par  fon  exemple  ,  des  Naviga¬ 
teurs  Anglois  &  Hollandais  trou¬ 
vèrent  de  nouvelles  terres  &  enri¬ 
chirent  l’Europe  en  V éclairant. 

Mais  cette  efpece  de  primauté 
<§>  d’aine  de  en  matière  de  décou¬ 
vertes  ,  n  empêche  pas  les  Na  vi- 
gateurs 

avecjufiice  une  partie  de  la  gloire 
attachée  à  ces  brillantes ,  mais  pé¬ 
nibles  entreprifes.  P  lu  fleurs  régions 
de  l’ Amérique  ont  été  trouvées 
par  des  Sujets  courageux  des  Rois 
vos  ancêtres  ;  &  Gonneville ,  ne  a. 
Dieppe ,  a  le  premier  aborde  aux 
terres  auflrales.  Différentes  caujes 
tant  intérieures  qu  extérieures  ont 
paru  depuis  fufpendre  à  cet  egard 
le  goût  &  l’ activité  de  la  nation . 


François  de  revendiquer 
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Votre  MajestéclvouÎii 

profiter  du  loifir  .de  la  paix  pour 
procurer  a  la  Géographie  des  con- 
noijjances  miles  à  l’humanité . 
Sous  vos  aufpices ,  S  IRE ,  nous 
fiommes  entrés  dans  la  carrière  ; 
des  épreuves  de  tout  genre  nous 
attendaient  a  chaque  pas ,  la  pa¬ 
tience  &  le  %ele  ne  nous  ont  pas 
manqué.  C e(l  l’ Hifioire  de  nos 
efforts  que fofie préfienter à  VOTRE 
MAJESTÉ  ;  votre  approbation  en 
fera  le  fitccès. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
refipecl , 

De  Votre  Majesté, 

SIRE , 

Le  très-humble  &  très-foumis  ferviteuf 
&fujet,DE  Bougainville. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIR  E, 


J’Ai  penfé  qu’il  feroit  à-propos 
de  préfentera  la  tête  de  ce  récit, 
l’énumération  de  tous  les  voya¬ 
ges  exécutés  autour  du  Monde, 
&  des  differentes  découvertes 
faites  jufqu’à  ce  jour  dans  la  mer 
du  Sud  ou  Pacifique. 

Ce  fut  en  1519  que  Ferdi¬ 
nand  Magellan ,  Portugais ,  com¬ 
mandant  cinq  vaifleaux  Efpa- 
gnols,  partit  de  Séville ,  trouva 
le  détroit  qui  porte  fon  nom , 
par  lequel  il  entra  dans  la  mer 
Pacifique  ,  où  il  découvrit  deux 
petites  îles  défertes  dans  le  Sud 
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de  la  ligne,  en  fuite  les  îles  Lar- 
rones,  &  enfin  les  Philippines. 
Son  vaifleau ,  nommé  la  Victoire , 
revenu  en  Efpagne  ,  feul  des 
cinq ,  par  le  cap  de  Bonne  Efpé- 
rance,  fut  hifie  à  terre  à  Séville, 
comme  un  monument  de  cette 
expédition,  la  plus  hardie  peut- 
etre  que  les  hommes  çuflgnt  en¬ 
core  faite.  Ainfi  fut  démontrée 
physiquement ,  pour  la  première 
fois ,  la fphéricité & l'étendue de 
la  circonférence  de  îa  terre. 

Drack ,  Anglois  ,  partit  de 
Plymouth  avec  cinq  vaifieaux, 
le  1 5  Septembre  1577,  y  rentra 
avec  un  feul  le  3  Novembre 
1580.  Il  fit,  le  fécond,  le  tour 
du  globe.  La  Reine  Elifabeth 
vint  manger  a  fon  bord ,  &  fon 


jri  è  »  o 
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vaifleau ,  nommé  le  Pélican ,  fut 


foigneufement  confervé  à  Dept~ 
fort  dans  un  baffin  avec  une  inf- 


cription  honorable  fur  le  grand 
mat.  Les  découvertes  attribuées 
a  Drack  font  fort  incertaines» 

On  marque  fur  les  Cartes  dans 
la  mer  du  Sud  une  côte  fous  le 
cercle  Polaire ,  plus  quelques  îles 
au  Nord  de  la  ligne,  plusauffi 
au  Nord  la ^nouvelle  Albion. 

Le  Chevalier  Thomas  Caven-  Trol 
dish ,  Anglois ,  partit  de  Ply-  v0™a- 
mouth  le  %  i  Juillet  1586,  avec  £e* 
trois  vaiffeaux  ,  y  rentra  avec 
deux  le  9  Septembre  1588.  Ce 
voyage ,  le  troifieme  fait  autour 
du  mqnde,  ne  produifît  aucune 
découverte. 

Olivier  de  Noort,  Hollan* 

*  \ 
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Qua-  dois ,  fortit  de  Rotterdam  le  z 

trieme 

Voya-  Juillet  1598,  avec  quatre  vaif- 
ge’  féaux ,  paffa  le  détroit  de  Magel¬ 
lan,  cingla  le  long  des  côtes  oc¬ 
cidentales.  de  l’Amérique ,  d’où 
il  fe  rendit  aux  Larrones,  aux 
Philippines,  aux  Moluques,  au 
cap  de  Bonne- Efpérance  ,  & 
rentra  à  Rotterdam  avec  un  feul 
vaiifeau,  le  z6  Août  1601.  Il 
n’a  fait  aucune  découverte  dans 
la  mer  du  Sud. 

Cin-  Georges  Spilberg,  Allemand 
Voya-6  au  Service  de  la  Hollande,  fit 
§e-  voile  de  Zélande  le  8  Août 
1614,  avec  %  navires,  perdit 
deux  vaifleaux  avant  que  d’être 
rendu  au  détroit  de  Magellan , 
le  traverfa ,  fit  des  courfes  fur 
les  côtes  du  Pérou  &  du  Me  xi- 
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que,  d’où,  fans  rien  découvrir 
dans  fa  route ,  il  paffa  aux  Lar- 
rones  &  aux  Moluques.  Deux 
de  Tes  vailfeaux  rentrèrent  dans 
les  ports  de  Hollande  le  ier  Juil¬ 
let  1617. 

Prefque  dans  le  même  tems,  sixie- 
Jacques  Lemaire  &  Schouten 
immortalifoient  leur  nom.  Ils  ge. 
fortent  du  Texel  le  14  Juin 
1615,  avec  les  vailfeaux  la  Con¬ 
corde  &  le  Horn ,  découvrent  le 
détroit  qui  porte  le  nom  de  Le¬ 
maire,  entrent  les  premiers  dans 
la  mer  du  Sud  en  doublant  le 
cap  de  Horn;  y  découvrent  par 
quinze  degrés  quinze  minutes  de 
latitude  Sud  ,  &  environ  cent 
quarante-deux  degrés  de  longi¬ 
tude  occidentale  de  Paris ,  l’île 
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des  Chiens  ;  par  quinze  degrés 
de  latitude  Sud  à  cent  lieues 
dans  l’Queft,  nie  fans  Fond ; 
par  quatorze  degrés  quarante- 
fix  minutes  Sud ,  &  quinze  lieues 
plus  a  1  Oueft ,  l  île  IF ater  ,•  ù 
vingt  lieues  de  celle-là  dans 
lOueft  ,  l  île  des  Mouches  ;  par 
les  feize  degrés  dix  minutes  Sud  ? 
&  de  cent  loixante-treize  à  cent 
foixante-quinze  degrés  de  longi¬ 
tude  occidentale  de  Pans  ,  deux 
îles,  celle  des  Cocos,  &  celle  des 
Traîtres  ;  cinquante  lieues  plus 
Oueft ,  celle  d  Ejpérance ,  puis 
ïîle  de  Horn,  par  quatorze  de¬ 
grés  cinquante -lix  minutes  de 
latitude  Sud,  environ  cent  foi- 


Xante-dix  neuf  degrés  de  longi¬ 

tude  orientale  de  Paris,  Enfuit® 
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ils  cinglent  le  long  des  côtes  de 
la  nouvelle  Guinée ,  paflent  en¬ 
tre  Ton  extrémité  occidentale  & 
Gilolo ,  &  arrivent  à  Batavia  en 
Oâobre  1616.  Georges  Spil- 
berg  les  y  arrête,  &  on  les  en¬ 
voie  en  Europe  fur  des  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  :  Lemaire 
meurt  de  maladie  à  Maurice  , 
Schouten  revoit  fa  patrie. Za  Con¬ 
corde  &  le  Horn  rentrèrent  après 
deux  ans  &  dix  jours. 

Jacaues  l’Hermite  ,  Hollan-  SsPtie 

a  me 

dois,  &  Jean-Hugues  Schapen-  Voya- 
ham  ,  commandants  une  flotte  §e‘ 
de  onze  vaiffeaux ,  partirent  en 
1623  avec  le  projet  de  faire  la 
conquête  du  Pérou  ;  ils  entrè¬ 
rent  dans  la  mer  du  Sud  par  le 

cap  de  Horn,  &  guerroyèrent 

a  iv 
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fur  les  côtes  Efpagnoles,  d’où 
ils  fe  rendirent  aux  Larrones , 
lans  faire  aucune  découverte 
dans  la  mer  du  Sud,  puis  à  Ba¬ 
tavia.  L’Hermite  mourut  en  for- 
tant  du  détroit  de  la  Sonde ,  & 
fon  vaifleau,  prefque  feu!  de  fa 
flotte,  territauTexel  le  9  Juillet 
ié  z  6. 

En  1 68 3 ,  Cowîey,  Angîois,' 
partit  de  la  Virginie;  il  doubla 
le  cap  de  Horn ,  fit  diverfes  cour- 
les  fur  les  côtes  Efpagnoles,  fe 
rendit  aux  Larrones ,  &  revint 
par  le  cap  de  Bonne  -  Elpérance 
en  Angleterre ,  où  il  arriva  le  1  z 
Oéfoore  168Ô.  Ce  navigateur 
na  fait  aucune  découverte  dans 
la  mer  du  Sud;  il  prétend  avoir 
découvert  dans  celle  du  Nord, 
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par  quarante-fept  degrés  de  lati¬ 
tude  auftrale,  &  à  quatre-vingts 
lieues  de  la  côte  desPatagons, 

Xüe  P  épis.  Je  l’ai  cherchée  trois 
fois,  &  les  Anglois  deux,  fans 
la  trouver. 

Wood  Roger,  Anglois,  for-  Neu- 
tit  de  Briftol  le  z  Août  1708  ,  voya- 
palfa  le  cap  de  Horn  ,  fit  la  ge” 
guerre  fur  les  côtes  Efpagnoles 
jufqu’en  Californie  ,  d’où  par 
une  route  frayée  déjà  plufieurs 
fois,  il  paifa  aux  Larrones,  aux 
Moluques ,  à  Batavia ,  &  dou¬ 
blant  le  cap  de  Bonne  Efpérance, 
il  territ  aux  Dunes  le  ierOQ:obre 
171 1. 

Dix  ans  après  ,  Roggewin  Dixie- 
Mecklenburgeois,  aufervicede  voya- 
la  Hollande  ,  fortit  du  Texel  2e* 
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avec  trois  vaifleaux  ;  il  entra 
dans  la  mer  du  Sud  par  le  cap  de 
Horn ,  y  chercha  la  terre  de  Da¬ 
vis  fans  la  trouver  ;  découvrit 
dans  le  Sud  du  Tropique  auftral 
Vile  de  Pâques ,  dont  la  latitude 
eft  incertaine  ;  puis ,  entre  le 
quinzième  &  le  leizieme  paral¬ 
lèle  auftral ,  les  îles  P ernicieufes , 
où  il  perdit  un  de  fes  vaifleaux  ; 
puis  a-peu-pres  dans  la  même 
latitude,  les  îles  Aurore,  Vef- 
pres ,  le  Labyrinthe  compofé  de 
iîx  îles ,  &  l’île  de  la  Récréation , 
ou  il  relâcha.  Il  découvrit  en- 
fuite  fous  le  douzième  paral¬ 
lèle  Sud  trois  îles ,  qu’il  nom¬ 
ma  lies  de  B auman  ,  &  enfin 
fous  le  onzième  parallèle  auftral , 
les  îles  de  Tienhoven  &  Gronii 2- 
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gue  ;  navigeant  enfuite  le  long 
de  la  Nouvelle  Guinée  &  des 
Terres  des  Papous ,  il  vint  abor¬ 
der  à  Batavia  ,  où  Tes  vaifleaux 
furent  confifqués.  L’Amiral  Rog- 
gewin  repafla  en  Hollande  de  fa 
perfonne  fur  les  vaifleaux  de  la 
Compagnie,  &  arriva  au  Texel 
le  ii  Juillet  1713  >  fix  cents 
quatre-vingts  jours  après  fon  dé¬ 
part  du  même  lieu. 

Le  goût  des  grandes  navi-  Onzîe- 

•  •  rr  •  *  /  .  me 

gâtions  paromoit  entièrement  y0ya«, 
éteint,  lorfqu’en  1741  l’Amiral  §e* 
Anfon  fit  autour  du  globe  le 
voyage  dont  l’excellente  rela¬ 
tion  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  inonde ,  &  qui  n’a  rien  ajouté 
à  la  Géographie. 

Depuis  ce  voyage  de  l’Ami- 


r* 
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Dou-  ral  Anton ,  il  ne  s’en  eft  point  fait 

zieme  r 

Voya-  de  grand  pendant  plus  de  vingt 
ge‘  années.  L’efprit  de  découverte  a 
femblé  récemment  fe  ranimer. 
Le  Commodore  Byron  part  des 
Dunes  le  2.0  Juin  1764,  traverfe 
le  détroit  de  Magellan,  décou¬ 
vre  quelques  îles  dans  la  mer  du 
Sud ,  faifant  fa  route  prefque  au 
Nord-Oued: ,  arrive  à  Batavia 
le  z 8  Novembre  1765  ,  au  Cap 
le  14  Février  1766,  &  le  9  Mai 
aux  Dunes ,  fix  cents  quatre- 
vingt-huit  jours  après  fon  départ. 

Treî-  Deux  mois  après  le  retour  du 

zieme  i  -n  , 

Voya-  Commodore  Byron  ,  le 
§e*  taine  Wallas  part  d’Angleterre 
avec  les  vaiffeaux  le  Delfin  & 
le  Swallow ,  il  traverfe  le  détroit 
de  Magellan,  eft  féparé  du  Swal- 
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low,  que  commandoit  le  Capi¬ 
taine  Carteret ,  au  débouque¬ 
ment  dans  la  mer  du  Sud  ;  il  y 
découvre  une  île  environ  par  le 
dix-huitieme  parallèle  à-peu-près 
en  Août  1767  ;  il  remonte  vers 
la  ligne ,  paffe  entre  les  terres 
des  Papous ,  arrive  à  Batavia  en 
Janvier  1768  ,  relâche  au  cap 
de  Bonne-Efpérance ,  &  enfin 
rentre  en  Angleterre  au  mois  de 
Mai  de  la  même  année. 

Son  compagnon  Carteret  ; 
après  avoir  effiiyé  beaucoup  de 
miferes  dans  la  mer  du  Sud  ,  ar¬ 
rive  à  Macaflar  au  mois  de  Mars 
1768,  avec  perte  de  prefque 
tout  Ton  équipage ,  à  Batavia  le 
15  Septembre,  aucapde Bonne- 
Efpérance  à  la  fin  de  Décembre. 
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On  verra  que  je  l’ai  rencontré  à 
la  mer  le  18  Février  1769,  en¬ 
viron  par  les  onze  degrés  de  lati¬ 
tude  feptentrionale.  Il  n’eft  ar¬ 
rivé  en  Angleterre  qu’au  mois 
de  Juin. 

On  voit  que  de  ces  treize 
voyages  (i)  autour  du  Monde, 

(1)  M.  Forfler,  Anglois,  de  la  Société 
Royale  ,  qui  a  fait  à  cet  Ouvrage  l’honneur 
de  le  traduire,  a  accompagné  fa  tradu&ion. 
de  piufieurs  notes.  Il  y  releve  quelquefois 
avec  fondement  des  erreurs  dans  lefquelles 
je  fuis  tombé  ,  ou  des  omiffions  que  j’ai  fai¬ 
tes.  C’eft  ainfi  qu’à  l’énumération  qu’on  vient 
de  voir  des  Voyageurs  autour  du  Monde ,  il 
ajoute  les  Voyages  fuivans  dont  je  n’ai  point 
fait  mention  ;  celui  de  Simon  de  Cordes , 
Hollandois ,  depuis 1 598  jufqu’en  1600;  celui 
d’Edouard  Cooke,  Anglois,  de  1708  à  1711* 
enfin  celui  de  Clipperton  &  Shelvoeke  9 
Anglois,  de  1719  à  1722,  le  même  duquel 
parle  Dom  Pernetti. 

Je  dois  dire  que  toutes  fes  notes  ne  font 
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aucun  n’appartient  à  la  nation 
Françoife ,  &  que  fix  feulement 

pas  également  juftes  ;  par  exemple  dans  le 
chapitre  de  l’Hiftoire  Naturelle  des  îles  Ma- 
iouines,  il  eft  furpris  de  ce  que  je  le  fuis  d’a¬ 
voir  trouvé  fur  ces  îles  un  animal  quadru¬ 
pède  ,  &  de  mon  embarras  fur  la  maniéré 
dont  il  a  été  tranfporté.  Il  ajoute  qu’ayant 
pafle  comme  je  l’ai  fait  plufieurs  années  en 
Canada ,  j’aurois  du  fçavoir  que  des  quadru¬ 
pèdes  terrefîres  fe  trouvant  fur  de  grandes 
glaces  au  moment  où  elles  font  détachées 
des  terres  ?  font  emportés  à  la  haute  ùier9 
de  abordent  à  des  côtes  fort  éloignées  de 
leur  pays  natal  ,  fur  lefquelles  ces  maffes 
de  glace  viennent  échouer.  Je  fais  ce  fait  ; 
mais  M.  Forfler  ne  fait  pas  que  jamais  les 
Voyageurs  n’ont  rencontré  de  glaces  flot¬ 
tantes  dans  les  environs  des  îles  Malouines 
ni  du  détroit  de  Magellan  ,  de  que  dans  ces 
contrées  il  ne  s’y  en  peut  pas  former  ,  n’y 
ayant  ni  grand  fleuve  ni  même  aucune  ri¬ 
vière  un  peu  confidérable. 

M.  Forfler  me  taxe  aufli  quelquefois  de 
partialité  nationale  de  de  réticences  ou  d’af- 
Jertions  tendantes  à  rabattre  le  mérite  ou  les 
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ont  été  faits  avec  l’efprit  de  dé¬ 
couverte  ;  fçavoir,  ceux  de  Ma¬ 
gellan  ,  de  Drack,  de  Lemaire, 
de  Roggewin ,  de  Byron  &  de 
W allas  ;  les  autres  navigateurs , 
qui  n’avoient  pour  objet  que  de 
s’enrichir  par  les  coudes  iur  les 
Efpagnols,  ont  fuivi  des  routes 
connues  fans  étendre  la  connoif- 
fance  du  globe. 

En  1714,  un  François,  nom¬ 
mé  la  Barbinais  le  Gentil,  étoit 
parti  fur  un  vaiffeau  particulier , 
pour  aller  faire  le  commerce  fur 

droits  de  fes  compatriotes.  Aflurément  mon 
Tradu&eur  ne  me  connoit  pas.  Perfonne  au 
monde  n’eitime  &  ne  refpe&e  plus  que  moi 
la  nation  Angloife ,  fans  toutefois  en  être 
jaloux  ;  &  fi  j’étois  jamais  à  cet  égard  en  état 
de  fuivre  les  vœux  de  mon  cœur  ,  ce  ne 
feroit  point  fur  des  minuties  que  je  vou- 
drois  lui  rien  difputer. 


les 
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les  côtes  du  Chili  &  du  Pérou. 
De-là  il  fe  rendit  en  Chine,  où 
après  avoir  féjourné  près  d’un 
an  dans  divers  comptoirs  ,  il 
s’embarqua  fur  un  autre  bâtiment 
que  celui  qui  l’y  avoit  amené* 
&  revint  en  Europe ,  ayant  à  la 
vérité  fait  de  fa  perfonne  le  tour 
du  Monde  *  mais  fans  qu’on 
puiffe  dire  que  ce  foit  un  voyage 
autour  du  Monde  fait  par  la  na¬ 
tion  Francoife. 

Parlons  maintenant  de  ceux 
qui  partant,  foit  d’Europe  ,  foie 
des  côtes  occidentales  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  foit  des  In¬ 
des  orientales ,  ont  fait  des  dé¬ 
couvertes  dans  la  mer  du  Sud  , 
fans  avoir  fait  le  tour  du  Monde. 

Il  paroît  que  c’eft  un  Fran- 

Tome  /,  k 
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çois ,  P aulmier  de  Gonneyille  f 
qui  a  fait  les  premières  en  i 50$ 
&  1 5  04  ;  on  ignore  où  font 
lituées  les  terres  auxquelles  il  a 
abordé,  &  dont  il  a  ramené  un 
habitant,  que  le  Gouvernement 
n’a  point  renvoyé  dans  fa  pa¬ 
trie,  mais  auquel  Gonnevillc, 
fe  croyant  alors  perfonnellement 
engagé  envers  lui ,  a  fait  époufei? 
fon  héritière. 

♦ 

AlfonfedeSalazar,  Efpagnol, 
découvrit  en  1 5  Z5  Vile  de  Saint- 
Barthelemï  à  quatorze  degrés  de 
latitude  Nord,  &  environ  cent 
cinquante-huit  degrés  de  longi¬ 
tude  à  l’Eft  de  Paris. 

Alvar  de  Saavedra,  parti  d’un 
port  du  Mexique  en  1516,  dé¬ 
couvrit  entre  le  neuvième  & 
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lè  onzième  parallèle  Nord,  un 
amas  d’îles  qu’il  nomma  les  lies 
des  Rois  >  à-pèu  près  par  la  même 
longitude  que  Ole  Saint-Barthe- 
lemi  3  il  fe  rendit  en  fuite  aux 
Philippines  &  aux  Moluques  ; 
&  en  revenant  au  Mexique,  il 
eut  le  premier  connoiffance  des 
îles  ou  terres  nommées  Nouvelle 
Guinée  &  Terre  des  Papous.  II 
découvrit  encore  par  douze  de¬ 
grés  Nord ,  environ  à  quatre- 
vingts  lieues  dans  l’Eft  des  îles 
des  Rois,  une  fuite  d’îles  baffes* 

nommées  les  îles  des  Barbus . 

*  * 

Diego  Hurtado  &  Fernand 
de  Grijalva ,  partis  du  Mexique 
en  143  3  pour  reconnoître  la 
mer  du  Sud ,  ne  découvrirent 
qu’une  île  fituée  par  vingt  degrés 
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trente  minutes  de  latitude  Nord, 

environ  à  cent  degrés  de  longi¬ 
tude  Oueft  de  Paris.  Us  lanom- 
•  merent  île  Saint-lhomas. 

Jean  Gaëtan  ,  appareillé  du 
Mexique  en  1541,  fit  auffi  fa 
route  au  Nord  de  la  ligne.  Il  y 
découvrit  entre  le  vingtième  & 
le  neuvième  parallèle ,  à  des 
longitudes  différentes ,  plufieurs 
îles  ;  fçavoir  ,  Rocca  Partida , 
les  îles  du  Corail ,  celles  du  Jar¬ 
din  ,  la  Matelote ,  Y  île  d’Arén/e , 
&  enfin  il  aborda  à  la  Nouvelle 
Guinée ,  ou  plutôt ,  fuivant  fon 
rapport ,  à  la  Nouvelle  Bretagne  ; 
mais  Dampierre  n’avoit  pas  en¬ 
core  découvert  le  paffage  qui 
porte  Ton  nom. 

Le  voyage  fuivant  eft  plus  fa- 
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meux  que  tous  les  précédées. 

Alvar  de  Mendoce  &  Min- 
dana,  partis  du  Pérou  en  1567, 

découvrirent  les  îles  célébrés 

* 

que  leur  richefle  fit  nommer  îles 
de  Salomon;  mais,  en  fuppofant 
que  les  détails  rapportés  fur  la 
richefle  de  ces  îles  ne  loient  pas 
fabuleux ,  on  ignore  où  elles 
font  fituées ,  &  c’efl:  vainement 
qu’on  les  a  recherchées  depuis. 
Il  paroît  feulement  qu’elles  font 
dans  la  partie  auftrale  de  la  ligne 
entre  le  huitième  &  le  douzième 
parallèle.  \Jîle  Ifabella  &  la  terre 
de  G'uadalcanal,  dont  les  mêmes 
voyageurs  font  mention ,  ne  font 
pas  mieux  connues. 

En  1579  Pedro  Sarmiento, 

parti  du  Callao  del  Lima  avec 

*  , 

h  iif 


T* 
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deux  vaifleaux ,  entra  le  premier 
par  la  mer  du  Sud  dans  le  détroit 
de  Magellan.  Il  y  fit  des  obfer- 
vations  importantes,  &  montra 
dans  cette  expédition  autant  de 
courage  que  d’intelligence.  La 
relation  de  ce  voyage  a  été  im¬ 
primée  à  Madrid  en  1768.  Elle 
renferme  des  détails  intéreflans 
pour  tous  les  navigateurs  qui  fe* 
ront  dans  le  cas  de  franchir  le 
détroit  de  Magellan. 

En  1595  ,  AlvardeMindana 
qui  avoit  été  du  voyage  fait  par 
Mendoce  dans  l’année  1567, 
repartit  du  Pérou  avec  quatre 
navires  pour  la  recherche  des 
des  de  Salomon.  Il  avoit  avec  lui 
Fernand  de  Quiros,  devenu  de¬ 
puis  célébré  par  fes  propres  dé- 
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couvertes.  Mindana  découvrit 
entre  le  neuvième  &  le  onzième 
parallèle  méridional  ,  environ 
par  cent  huit  degrés  à  l’Oueft  de 
Paris,  les  îles  Saint-Pierre ,  Mag- 
delaine,  la  Dominique  &  Chrif- 
tine,  qu’il  nomma  les  Marquifes 
de  Mendoce ,  du  nom  de  Dona 
Ifabella  de  Mendoce,  qui  étoit 
du  voyage  ;  environ  vingt-qua¬ 
tre  degrés  plus  à  l’Ouefl: ,  il  dé¬ 
couvrit  les  îles  Saint- Bernard  ; 
prefque  à  deux  cents  lieues  dans 
i’Oueft  de  celle-ci ,  X île  Solitaire, 
&  enfin  l 'île  Sainte-Croix ,  fituée 
à-peu-près  par  cent  quarante  de¬ 
grés  de  longitude  orientale  de 
Paris.  La  flotte  navigua  de-là  aux 
Larrones,  &  enfin  aux  Philippi¬ 
nes,  où  n’arriva  pas  le  Général 
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Mindana  :  on  n’a  pas  fçü  ça 

qu’étoit  devenu  fon  navire. 

Fernand  de  Quiros ,  compa-. 
gnon  de  l’infortuné  Mindana, 
avoit  ramené  au  Pérou  Dona 
Ifabella.  Il  en  repartît  avec  deux 
vaiffeaux  le  u  Décembre  1605, 
&  prit  fa  route  à-peu-près  dans 
1  Oueft-Sud-Oueft.  Il  découvrit 
ü  abord  une  petite  île  vers  le 
vingt -cinquième  degré  de  lati¬ 
tude  Sud  ,  environ  par  cent 
vingt-quatre  degrés  de  longitude 
occidentale  de  Paris;  puis  entre 
dix-huit  &  dix-neuf  degrés  Sud , 
fept  ou  huit  autres  îles  baffes  & 
prefque  noyées ,  qui  portent  fon 
nom  ;  &  par  le  treizième  degré 
de  latitude  Sud  ,  environ  cent 
cinquante-fept  degrés  à  l’Queft 
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de  Paris ,  l’île  qu’il  nomma  de  la 
belle  Nation.  En  recherchant  en- 
fuite  l’ île  Sainte-Croix  qu’il  avoit 
vue  dans  fon  premier  voyage» 
recherche  qui  fut  vaine  ,  il  dé¬ 
couvrit  par  treize  degrés  de  lati¬ 
tude  Sud,  &  à-peu-près  cent  fox- 
xante-feize  degrés  de  longitude 
orientale  de  Paris  ,  \tle  ae  Tau - 
maco ,  puis  à  environ  cënt  lieues 
à  l’Oueft  de  cette  île ,  par  quinze 
degrés  de  latitude  Sud  ,  une 
grande  terre  qu  il  nomma  la  teire 
auftrale  du  Saint  -Efprit ,  terre 
que  les  divers  Géographes  ont 
diveri'ement  placée.  Là,  il  finit 
de  courir  à  l’Oueft,  &  reprit  la 
route  du  Mexique ,  ou  il  fe  rendit 
à  la  fin  de  l’année  1606,  après 
avoir  encore  înfruetueufement 
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cherché  K  le  Sainte-  Croix 

Abel  Tafman ,  forti  de  Bata¬ 
via  le  14  Août  1 64.Z ,  découvrit 
par  quarante-deux  degrés  de  la¬ 
titude  audrale ,  &  environ  cent 
cinquante-cinq  degrés  à  l’Eft  de 
Paris  ,  une  terre  qu’il  nomma 
V andiemen.;  il  la  quitta  faifant 
route  a  Oueft ,  &  environ  à  cent 
foixante  degres  de  notre  longi¬ 
tude  orientale ,  il  découvrit  la 
Nouvelle  Z e lande  par  quarante- 
deux  degrés  dix  minutes  Sud, 
Il  en  fuivit  la  cote  environ  jul- 
qu’au  trente-quatre  degré  de  la¬ 
titude  Sud  ,  d  ou  il  cingla  au 
Nord  -  Ed  ,  &  découvrit  par 
vingt- deux  degrés  trente -cinq 
minutes ,  environ  cent  foixante- 
quatorze  degrés  à  l’Eft  de  Paris 
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îes  îles  Pyljlaart ,  Amjîerdam  & 
Roterdam.  Il  ne  pouffa  pas  fes 
recherches  plus  loin ,  &  revint 
à  Batavia  en  paffant  entre  la 
Nouvelle  Guinée  &  Gilolo. 

On  a  donné  le  nom  général 
de  Nouvelle  Hollande  à  une  va  (le 
fuite,  foit  de  terres,  foit  d’îles, 
qui  s’étend  depuis  le  fixieme  juf- 
qu’au  trente-quatrieme  degré  de 
latitude  auftrale ,  entre  le  cent 
cinquième  &  le  cent  quaran¬ 
tième  degré  de  longitude  orien¬ 
tale  du  méridien  de  Paris.  Il  etoit 
jufte  de  la  nommer  ainli,  puif- 
que  ce  font  prefque  tous  navi¬ 
gateurs  Hollandois  qui  ont  re¬ 
connu  les  différentes  parties  de 
cette  contrée.  La  première  terre 
découverte  en  ces  parages ,  fut 
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la  terre  de  Concorde ,  autrement 
appellee  d’ Endracht ,  du  nom  du 
vaifleau  que  montoit  celui  qui 
Fa  trouvée  en  1616,  par  le 
vingt-quatre  &  vingt-cinquieme 
degré  de  latitude  Sud.  En  1 6 1 8 , 
une  autre  partie  de  cette  terre, 
fituée  à-peu-près  Fous  le  quin¬ 
zième  parallèle ,  fut  découverte 
par  Z éachen  ,  qui  lui  donna  le 
nom  à’Arnhem  &'de  Diemen ; 
&  ce  pays  n  eft  pas  le  même  que 
celui  nommé  depuis  Diemen  par 
Tafman.  En  1 6 1 9 ,  Jean  d 'Edels 
donna  fon  nom  à  une  portion 
méridionale  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande.  Une  autre  portion ,  fituée 
entre  le  trentième  &  le  trente- 
troifieme  parallèle ,  reçut  celui 
de  Leuwin.  Pierre  de  Nuit?  en 


PRELIMINAIRE .  xxk 
1 61 7 ,  impofa  le  lien  à  une  côte 

qui  paroît  faire  la  fuite  de  celle 
de  Leuwin  dans  l’Oueft.  Guil¬ 
laume  de  Witt  appella  de  fort 
nom  une  partie  de  la  côte  occi¬ 
dentale,  voifîne  du  tropique  du 
Capricorne  ,  quoiqu’elle  dût 
porter  celui  du  Capitaine  Viane , 
Hollandois,  qui  en  iôiB,  avoit 
payé  l’honneur  de  cette  décou¬ 
verte  par  la  perte  de  fon  navire 
&  de  toutes  fes  richelfes. 

Dans  la  même  année  1 61S , 
entre  le  dixième  &  le  vingtième 
parallèle  ,  le  grand  golfe  de  la 
Carpentarie  fut  découvert  par 
Pierre  Carpemer  ,  Hollandois  , 
&  cette  nation  a  fouvent  depuis 
faitreconnoître  toute  cette  côte. 

Dampierre ,  Anglois ,  partant 
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de  la  grande  Timor ,  avoit  fait  ed 
1687  un  premier  voyage  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle  Hollande* 
&  étoit  abordé  entre  la  terre 
d 'Arnhem  &  celle  de  Diemen  ; 
cette  courfe  ,  fort  courte  ,  n  a- 
voit  produit  aucune  découverte.. 
En  1699 ,  il  partit  d’Angleterre 
avec  l’intention  expreffe  de  re- 
connoître  toute  cette  région  fur 
laquelle  les  Hoîlandois  ne  pu* 
blioient  point  les  lumières  qu’ils 
polfédoient.  Il  en  parcourut  la 
côte  occidentale  depuis  le  vingt- 
huitième  jufqu’au  quinzième  pa¬ 
rallèle.  Il  eut  la  vûe  de  la  terre 
de  Concorde ,  de  celle  de  Witt  * 
&  conje&ura  qu’il  pouvoit  exif- 
ter  un  palfage  au  Sud  de  la  Car1- 
pentarie.  Il  retourna  enfuite  à 
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Timor,  d’où  il  revint  vifiter  les 
îles  des  Papous ,  longea  la  Nou¬ 
velle  Guinée,  découvrit  le  paf* 
fage  qui  porte  fon  nom ,  appella 
Nouvelle  Bretagne  la  grande  île 
qui  forme  ce  détroit  à  l’Eft ,  & 
reprit  fa  courfe  pour  Timor  le 
long  de  la  Nouvelle  Guinée» 
C’eft  ce  même  Dampierre  qui, 
depuis  1683  jufqu’en  1691 ,  tan¬ 
tôt  Flibuftier,  tantôt  Commer¬ 
çant  ,  avoit  fait  le  tour  du  Monde 
en  changeant  de  navires. 

Tel  eft  F  éxpofé  fuccint  des 
divers  voyages  autour  du  globe , 
&  des  découvertes  différentes 
faites  dans  le  vafte  Océan  Paci¬ 
fique  ,  jufqu’au  tems  de  notre 
départ.  Depuis  notre  retour  en 
France  &  la  première  édition  de 
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cet  Ouvrage  ,  des  Navigateurs 
Anglois  font  revenus  d’un  nou¬ 
veau  voyage  autour  du  Monde  » 
&  ce  voyage  me  paroît  être  ce¬ 
lui  des  modernes  de  cette  efpece 
où  on  a  fait  le  plus  de  décou¬ 
vertes  en  tous  genres.  Le  nom 
du  navire  eft  l’ Endeavour  ;  il 
étoit  commandé  parle  Capitaine 
Cooke,  &  portoitMM.  Bancks 
&  Solander  deux  Savatts  illuf- 
tres.  La  relation  de  la  partie  ma¬ 
ritime  du  voyage  a  déjà  paru  ;  & 
celle  de  MM.  Bancks  &  Solan¬ 
der  avec  tous  les  détails  concer¬ 
nant  l’Hiftoire  Naturelle ,  eft  an¬ 
noncée  pour  l’hiver  prochain. 
En  attendant ,  j’ai  cru  à  propos 
de  placer  ici  un  abrégé  de  l’ex¬ 
trait  de  ce  fameux  voyage  que 

M. 
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M.  Bancks  lui-même  a  envoyé 
à  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris. 

Partis  dé  Plymouth  le  ic 
Août  1768,  ils  arrivent  à  la  terre 
de  Feu  le  1 6  Janvier  1769  après 
deux  relâches,  lune  à  Madere, 
I  autre  a  Rio-Janéiro.  Ils  s’arrê* 
tent  cinq  jours  à  la  baie  de  Bon 
Succès ,  &  ayantdoublé  le  cap  de 
Horn,  ils  dirigent  leur  route  fur 
Tairi.  Du  1 3  Avril  au  1 3  Juillet 
ils  lejournent  dans  cette  île,  où 
ils  obfervent  en  Juin  le  paflage 
de  Vénus  fur  le  difque  du  foleil. 
En  fortant  de  Taiti ,  un  des  Taî* 
tiens  embarqué  avec  eux  les  dé¬ 
termine  à  s’arrêter  à  quelques* 
unes  des  îles  voiiînes;  ils  en  vifi* 

Tome  /.  g 
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tent  fix  où  ils  trouvent  les  mêmes 
mœurs  &  le  même  langage  qu’à 
Taiti. 

De-Ià  ils  dirigent  leur  route 
pour  attaquer  la  Nouvelle  Zé¬ 
lande  par  40  deg.  de  lat.  auft. 
Ils  y  atterrent  le  3  Oâobre  fur  la 
côte  orientale ,  &  xeconnoiflent 
parfaitement  en  fix  mois  de  cir- 
connavigation ,  que  la  Nouvelle 
Zélande  au  lieu  d’être  partie  du 
continent  auftral ,  comme  on  le 
fuppofoit  affez  généralement ,  eft 
compofée  de  deux  îles  fans  au¬ 
cune  terre  ferme  dans  le  void- 
nage.  Ils  obfervent  auffi  qu’on 
y  parle  différens  dialeâes  de 
la  langue  de  Taiti ,  tous  pafîà- 
blement  entendus  par  leTaitien 
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embarqué  dans  1  Endeavour. 

Leurs  découvertes  ne  fe  bor¬ 
nent  pas  à  celles-là ,  après  avoir 
quitté  le  3 1  Mars  1770  les  côtes 
de  la  Nouvelle  Zélande ,  ils  vien¬ 
nent  atterrer  par  les  3  B  deg.  de 
lat.  auftr.  fur  la  partie  orien¬ 
tale  de  la  Nouvelle  Hollande ,  ils 
la  cotoyent  en  remontant  vers  le 
Nord ,  ils  y  font  plufieurs  mouil¬ 
lages  &  des  reconnoifîances ,  juf- 
qu’au  10  Juin  où  ils  échouent 
fur  un  rocher  par  les  1 5  degrés 
de  latitude  dans  des  parages  où 
l’on  verra  que  je  me  fuis  auffi 
trouvé  fort  embarrafîe  ;  ils  ref- 
tent  échoués  13  heures  &  paf- 
fent  deux  mois  à  fe  radouber 
dans  un  petit  port  voifin  de  ce 
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rocher  qui  avoir  failli  leur  être 
fatal.  Après  avoir  été  plufieurs 
autres  fois  en  rifque  dans  ces  pa¬ 
rages  funeftes ,  ils  trouvent  enfin 
par  10  degrés  de  latitude  au- 
ftrale  un  détroit  entre  la  Nou¬ 
velle  Hollande  &  les  terres  de 
la  Nouvelle  Guinée  par  lequel 
ils  débouchent  dans  la  mer  des 
Indes. 

Infatiabîes  de  recherches ,  ils 
vifitent  encore  les  côtes  méri¬ 
dionales  &  occidentales  de  la 
Nouvelle  Guinée ,  viennent  en- 
fuite  ranger  la  côte  méridionale 
de  file  Java ,  paflent  le  détroit  de 
la  Sonde,  &  arrivent  le  9  Oâo- 
bre  à  Batavia.  Ils  y  féjournent 
deux  mois,  relâchent  enfuite  au 
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cap  de  Bonne-Efpérance  ,  à  l’ile 
Sainte  -  Helene  ,  &  mouillent 
enfin  aux  Dunes  le  1 3  Juillet 
1771 ,  ayant  enrichi  le  monde 
de  grandes  connoifTances  en  géo¬ 
graphie  &  de  découvertes  inté- 
relTantes  dans  les  trois  régnés  de 
la  Nature. 

Cette  efquiffe  fera  defirer  im¬ 
patiemment  aux  Leâeurs  la  relar 
îion  détaillée  de  cette  inflru&ive 
expédition ,  &  doit  me  rendre 
encore  plus  timide  à  publier  le 
récit  de  la  mienne.  Avant  que  de 
le  commencer,  qu’il  me  foit  per¬ 
mis  de  prévenir  qu’on  ne  doit 
pas  en  regarder  la  relation  com¬ 
me  un  ouvrage  d’amufement  : 
c’eft  fur-tout  pour  les  Marins 
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qu’elle  eft  faite.  D’ailleurs  cette 
longue  navigation  autour  du 
globe  ,  n’offre  pas  la  reffource 
des  voyages  de  mer  faits  en  tems 
de  guerre ,  lefquels  fouroiffent 
des  fcènes  mtéreffantes  pour  les 
gens  du  monde.  Encore  fi  l’ha- 
bitude  d’écrire  avoit  pu  m’ap¬ 
prendre  à  fauver  par  la  forme 
une  partie  de  la  féchereffe  da 
fonds!  Mais,  quoiqu’initié  aux 
Sciences  dès  ma  plus  tendre 
jeuneffe ,  où  les  leçons ,  que  dai¬ 
gna  me  donner  M.  d’Alembert 
me  mirent  dans  le  cas  de  préfen- 
îer  à  l’indulgence  du  Public  un 
Ouvrage  fur  la  Géométrie  ,  je 
fuis  maintenant  bien  loin  du  fan- 
îuaire  des  Sciences  &  des  Let- 
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très  ;  mes  idées  &  mon  ftyle 
n’ont  que  trop  pris  l’empreinte 
de  la  vie  errante  &  fauvage 
que  je  mene  depuis  douze  ans. 

Ce  n’eft  ni  dans  les  forêts  du 

« 

Canada ,  ni  fur  le  fein  des  mers , 
que  l’on  fe  forme  à  l’art  d’écrire , 
&  j’ai  perdu  un  frere  dont  la 
plume  aimée  du  Public,  eût  aide 
à  la  mienne. 

Au  refte ,  je  ne  cite  ni  ne  con¬ 
tredis  perfonne  ;  je  prétends  en¬ 
core  moins  établir  ou  combattre 
aucune  hypothefe.  Quand  meme 
les  différences  très-fenfibles ,  que 
j’ai  remarquées  dans  les  diverfes 
contrées  où  j’ai  abordé ,  ne  m’au- 
roient  pas  empêché  de  me  livrer 
à  cet  efprit  de  fyftême ,  fi  corn- 
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mun  aujourd’hui,  &  cependant 
fi  peu  compatible  avec  la  vraie 
Philofophie,  comment  aurois-je 
pû  efpérer  que  ma  chimere ,  quel¬ 
que  vraifemblance  que  je  fçufle 
lui  donner,  pût  jamais  faire  for¬ 
tune  ?  Je  fuis  voyageur  &  ma¬ 
rin;  c’elt-à-dire  un  menteur  & 
un  imbécille ,  aux  yeux  de  cette 
claffe  d’Ecrivains  parefleux  & 
fuperbes  qui ,  dans  l’ombre  de 
leur  cabinet  ,  philofophent  à 
perte  de  vûe  fur  le  monde  & 
fes  habitans,  &  foumettent  im- 
perieufement  la  nature  à  leurs 
imaginations.  Procédé  bien  fin- 
gulier ,  bien  inconcevable  de 
la  part  de  gens  qui ,  n’ayant 
rien  obfervé  par  eux-mêmes  3 
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n’écrivent ,  ne  dogmatifent  que 
d’après  des  obfervationsemprun- 
tées  de  ces  mêmes  voyageurs 
auxquels  ils  refufent  la  faculté  de 
voir  &  de  penfer. 

Je  finirai  ce  difcours  en  ren¬ 
dant  juftice  au  courage, au  zele, 
à  la  patience  invincible  des  Offi¬ 
ciers  (  i  )  &  équipages  de  mes 

(  i)  L’Etat  Major  de  la  frégate  la  B  ou* 
deufe ,  étoit  compofé  de  MM.  de  Bougain-; 
ville ,  Capitaine  de  V aifleau  ;  Duclos  Giiyot* 
Capitaine  de  Brûlot ,  Chevalier  de  Bour- 
nand,  Chevalier  d’Oraifon ->  Chevalier  du 
Bouchage  ,  Enfeignes  de  VaifTeau  ;  Cheva¬ 
lier  de  Suzannet ,  Chevalier  de  Kue ,  Gardes 
de  la  Marine  ,  faifant  fon&ions  d’Officiers  ; 
le  Corre  ,  Officier  Marchand;  Saint -Ger¬ 
main  ,  Ecrivain  ;  la  Veze ,  Aumônier  ;  la 
Porte,  Chirurgien  Major. 

L’Etat  Major  de  la  flûte  /’ Etoile ,  etoît 
çompofé  de  MM,  Chefnard  de  la  Girau» 
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deux  vaiffeaux.  Il  n’a  pas  été  né- 
celïaire  de  les  animer  par  un  trai¬ 
tement  extraordinaire,  tel  que 
celui  que  les  Anglois  ont  cru 
devoir  faire  aux  équipages  de 
M.  Byron.  Leur  confiance  a  été 
à  l’épreuve  des  polirions  les  plus 
critiques,  &  leur  bonne  volonté 
ne  s’eft  pas  un  inftant  rallentie. 
C’eli  que  la  Nation  Françoife  eft 
capable  de  vaincre  les  plus  gran¬ 
des  difficultés ,  &  que  rien  n’elt 


dais ,  Capitaine  de  Brûlot  ;  Caro  *  Lieute¬ 
nant  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  ;  Donat,  Landais  ,  Fontaine  &  Lava- 
ry-le-Roi  *  Officiers  Marchands  ;  Michaud  9 
Ecrivain;  Vivès,  Chirurgien  Major. 

Il  y  avoit  de  plus  ?  MM.  de  Commet çon , 
Médecin;  Verron,  Aftronome ,  êc  de  Ro¬ 
mainville,  Ingénieur. 
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impofîible  à  Tes  efforts ,  toutes 
les  fois  qu’elle  voudra  fe  croire 
elle  -  même  l’égale  au  -  moins  9 
de  telle  nation  que  ce  foit  au 
monde. 
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AUTOUR  DU  MONDE. 


PREMIERE  PARTIE,. 

t  ' 

Contenant  depuis  le  départ  de  France  , 
jufquà  la  [ortie  du  détroit  de  Magellan . 


CHAPITRE  PREMIER, 

Fepart  de  la  Boudeufe  de  N antes  ;  relâche  a 
Brejl ;  route  de  Breji  a  Monte-video  ^  jonc¬ 
tion  avec  les  Frégates  Espagnoles  pour  la 
remife  des  îles  Malouines . 


V  i  , 

A  N  s  le  mois  de  Février  1 7 64  Objet  du 


la  France  avoit  commencé  un  Vo/lf' 
etabhflement  aux  îles  JVIaloui-  NovemK 


nés.  L’Efpagne  revendiqua  ces  îles  , 
comme  étant  une  dépendance  du  con- 
Toms  /,  A 


2  Voyage 

tirient  de  l’Amérique  méridionale  ;  & 
fon  droit  ayant  été  reconnu  par  le  Roi9 
je  reçus  ordre  d’aller  remettre  notre 
établiffement  aux  Efpagnols ,  &  de  me 
rendre  enfuite  aux  Indes  orientales ,  en 
traverfant  la  mer  du  Sud  entre  les  tro¬ 
piques.  On  me  donna  pour  cette  expé¬ 
dition  le  commandement  de  la  frégate 
la  Boudeufe ,  de  vingt-fix  canons  de 
douze ,  &  je  devois  être  joint  aux  îles 
Malouines  par  la  flûte  l'Etoile ,  deftinée 
à  m’apporter  les  vivres  nécefïaires  à 
notre  longue  navigation ,  &  à  me  fui- 
vre  pendant  le  refie  de  la  campagne. 
Le  retard ,  que  diverfes  circonftances 
ont  mis  à  la  jonâion  de  cette  flûte  avec 
moi ,  a  allongé  ma  campagne  de  près 
de  huit  mois. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Novembre  1766  ,  je  me  rendis  à  Nan¬ 
tes  où  la  Boudeufe  venoit  d’être  conf¬ 
iante,  &  où  M.  Duclos  Guyot ,  Capi¬ 
taine  de  Brûlot,  mon  fécond ,  en  faifoit 
Farmement.  Je  la  trouvai  arcquée  de 
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lept  pouces  ;  ce  qui  provenoit  de  ce 
qu’il  s’eft  formé  un  banc  à  l’endrcit  où 
elle  a  été  tancée  à  l'eau.  Le  5  de  ce 
mois  nous  defcendîmes  de  Painbeuf  à 
Mmdin  pour  achever  de  l’armer^  &  le 
1 5 ,  nous  fîmes  voile  de  cette  rade  ,  Départ 
pour  nous  rendre  à  lariviere  de  la  Plata.  ^ees 
Je  devois  y  trouver  les  deux  frégates 
Efpagnoles  la  Efmeralda  &  la  Liebre  , 
forties  duFerrol  le  1 7  Oftobre,  &  dont 
le  Commandant  étoit  chargé  de  rece¬ 
voir  les  îies  Malouines  au  nom  de  Sa 
Majefté  Catholique. 

Le  17,  nous  effuyâmes  un  coup  de  Coup 
vent  violent  de  la  partie  du  Ouell-Sud-  vent* 
Quel!  au  Nord  Ouefl.  Nous  courûmes 
toute  la  journée  fous  les  baffes  voiles  y 
notre  vergue  d  artimon  amenée.  A  mi¬ 
nuit,  la  force  du  vent  nous  obligea  de 
carguer  la  grand-voile  ,  &  nous  frappâ¬ 
mes  en  même  tems  une  fauffe  écoute 
fur  la  mifaine.  Malgré  cette  précaution  9 
le  point  fous  le  vent  fut  bien-tôt  em¬ 
porté  &  nous  courûmes  à  fec.  Le  vent 

A  ij 


I 
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&  la  mer  augmentaient  toujours  ;  &  $ 
tout  notre  gréement  étant  neuf,  quoique 
nous  euffions  ridé  la  veille  nos  haubans 
&  galaubans  i  en  peu  de  tems  ils  molli¬ 
rent  allez  pour  ne  laiffer  prefque  aucun 
appui  à  notre  mâture.  Nous  y  remé¬ 
diâmes  ,  autant  qu'il  étoit  poffible  , 
en  roidiffant  le  trélingage  *  &  en  failiff 
Tant  fortement  tous  les  haubans  enfem- 
ble  avec  une  manœuvre.  Il  eût  été  mal¬ 
gré  cela  difficile  que  les  mâts  rélîftaffent 
aux  roulis  violens  que  'nous  éprou¬ 
vions.  A  quatre  heures  &  demie  du 
matin ,  notre  petit  mât  de  hune  rompit 
à  la  moitié  environ  de  fa  hauteur.  Nous 
amenâmes  alors  les  baffes  vergues  pouf 
foulager  la  mâture.  Le  grand  mât  de 
hune  rélîfta  jufqu’à  huit  heures  du  ma¬ 
tin  ;  mais  alors  le  jeu  étonnant  qu’il  avoir 
nous  montrant  l’impoffibilité  de  le  fau- 
ver  &  nous  donnant  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  fît  rompre  le  grand  mât ,  nous 
coupâmes  fes  galaubans  de  bas-bord. 
Peu  après  il  rompit  dans  le  chouquet 
du  grand  mât  ?  dont  il  fit  confentir  le  ton  ? 
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&  tombaàlamerducôté  de  trihord, en¬ 
traînant  dans  fa  chûte  la  vergue  de  grand 
hunier.  Ce  dernier  événement  nous 
mettoit  dans  rimpoffîbilité  de  continuer 
notre  route  ,  &  je  pris  le  parti  de  relâr 
cher  à  Breft  ?  où  nous  entrâmes  par  le 
paffage  de  Flroife  le  21  Novembre,  (a)  Relâché 

Ce  coup  de  vent ,  &  le  dégréement  a  Brefl* 
qu’il  avoit  occafionné ,  me  mirent  dans 
le  cas  de  faire  les  remarques  fuivantes 
fur  l’état  &  les  qualités  de  la  frégate  que 
je  commandois. 

i°.  La  hauteur  de  notre  mâture  étoit 
exceflive  pour  un  voyage  tel  que  celui 
que  nous  devions  exécuter. 

2°.  L’énorme  rentrée  de  la  frégate 
laifl^nt  trop  peu  d’ouverture  à  l’angle  que 
font  les  haubans  avec  les  mâts  majeurs, 
ceux-ci  n’étoient  pas  alfez  appuyés. 

(tf)  Notre  mouillage  fut  par  dix  brades  d’eau  , 
fond  de  fable  vafeux  &  par  les  marques  fuivantes 
au  compas  ;  le  fer  à  cheval  au  Nord-Eft  1  Nord ,  à  la 
diflance  d’un  quart  de  lieue  ,la pointe  des  Espagnols  au 
Sud-Oued:  ;  la  pointe  de  Camaret  à  Oued  ^  Sud-Oued 


5<i  Sud 
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3°.  Le  défaut  précédent  devenoît 
d’une  plus  grande  conséquence  par  la 
nature  du  leit,  que  la  gran  ]e  quantité 
des  vivres  dont  nous  étions  pourvus  > 
nous avoit contraints d  embarquer.  Qua¬ 
rante  tonneaux  de  lelt  de  fer ,  diitri- 
bués  des  deux  côtés  d-'  la  carlingue  à 
peu  de  diftance  de  ce  le-ci,  &  douze 
canons  de  douze  places  au  pied  de  lar- 
chi pompe  (  nous  n’en  avions  que  qua¬ 
torze  montés  fur  le  pont  )  •>  formoient 
un  poids  confidérable  ,  lequel ,  très- 
abaiffé  au-deffous  du  centre  de  gravité 
&  prefque  réuni  fur  la  cadingue,  m ét¬ 
roit  la  mâture  en  danger  5  pour  peu  qu’il 
y  eût  de  roulis. 

Cesconfidérations  me  détermineront 
à  faire  diminuer  la  hauteur  de  nos  mâts, 
&  à  changer  notre  artillerie  de  douze 
contre  du  canon  de  huit.  Outre  la  dimi¬ 
nution  de  près  de  vingt  tonneaux  de 
poids,  tant  à  fond  de  cale  que  fur  le 
pont,  gagnée  par  ce  changement  d  ar¬ 
tillerie  ?  le  peu  de  largeur  de  la  frégate 
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fuffifoit  pour  le  rendre  néceflaire.  Il  s’en 
faut  d’environ  deux  pieds  qu’elle  n’ait 
le  bau  des  frégates  faites  pour  porter 
du  douze. 

Malgré  ces  changemens  qui  me  fu¬ 
rent  accordés  ,  je  ne  pouvois  me  diffi- 
muler  que  mon  bâtiment  n’étoit  pas  pro¬ 
pre  à  naviguer  dans  les  mers  qui  en¬ 
tourent  le  cap  de  Horn.  J’avois  éprouvé 
dans  le  coup  de  vent  du  17  Novembre , 
qu’il  étoit  mal  lié  dans  tous  feshauts,  & 
je  devois  m’attendre  au  rifque  d’avoir 
une  partie  de  mon  bifcuit  pourrie  par 
l’eau  qui j  pendant  le  mauvais  tems  ? 
s’introduiroit  infailliblement  dans  les 
fautes  y  inconvénient  dont  les  fuites  fe- 
roient  fans  reffource  dans  le  voyage 
que  nous  entreprenions.  Je  demandai 
donc  qu’il  me  fût  permis  de  renvoyer 
la  Boudeufe  des  îles  Malouines  en  Fram» 
ce ,  fous  les  ordres  du  Chevalier  de  la 
Mote  de  Bournand,  Enfeigne  de  vaif- 
feau,  &  de  continuer  le  voyage  avec 
fa  feule  flûte  l’Etoile  7  dans  le  cas  ou  les 

A  iv 
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longues  nuits  de  l’hiver  m’interdiroienî 
le  paffage  du  détroit  de  Magellan.  J’ob¬ 
tins  cette  permiffion  dont  je  n’ai  point 
fait  ufage,  ayant,  comme  ot}  le  verra, 
paffé  le  détroit  pendant  l’été  de  l’hémif- 
phere  auftrai.  Le  4  Décembre  ,  notre 
mâture  étant  réparée ,  l’artillerie  chan¬ 
gée  ,  la  frégate  entièrement  récalfatée 
dans  fes  hauts,  je  fortis  du  port  &  vins 
mouiller  en  rade,  au  même  polie  que 
le  21  Novembre.  Nous  y  paflames  la 
journée  à  embarquer  les  poudres  & 
rider  les  haubans. 

Le  5  à  midi  nous  appareillâmes  de  la 
rade  de  Brell.  Je  fus  obligé  de  couper 
mon  cable  à  trente  brades  de  l’ancre 
le  vent  d’Ell  très-frais  &  le  jufant  empê¬ 
chant  de  virer  à  pic ,  &  me  faifant  ap¬ 
préhender  d’abattre  trop  près  de  la  côte* 
Mon  Etat  major  étoit  compofé  de  onze 
Officiers ,  trois  volontaires  ,  &  l’équi¬ 
page  de  deux  cens  trois  matelots ,  Offi- 
ciers  mariniers,  foldats,  moufles  &  do- 
înçlliques.  M.  le  Prince  de  NafTau  Siep'~ 

>  • :  »’  .t  -b  >  î • .  -  o  ; 
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hen  avoit  obtenu  du  Roi  la  permiffiorç 
de  faire  cette  campagne.  A  quatre  heu¬ 
res  après  midi,  le  milieu  de  l’île  d’ Oueft 
fant  me  reftoit  au  Nord-quart-Nord-Eft 
du  compas ,  à  la  diftance  d’environ  cinq 
lieues  &  demie  ;  &  ce  fut  d’où  je  pris 

»  ,  V  •  -  h 

mon  point  de  départ  y  fur  le  Neptune 
François  dont  je  me  fuis  toujours  fervi 
dans  le  cours  du  voyage. 

Pendant  les  premiers  joursnous  eûmes 
affez  conftamment  les  vents  d’Oueft- 
Nord-Oueft  au  Oueft-Sud-  Oueft  &  Sud- 
Oueft ,  grand  frais.  Le  1 4 ,  à  7  heures  du 
foir ,  le  vent  étant  allez  trais  à  l’Eft-Sud- 
Eft  &  la  mer  très  -  grolfe  de  la  partie 
du  Oueft  &  du  Nord-Oueft ,  dans  un 
roulis ,  le  bout  de  bas-bord  de  la  grande 
vergue  entra  dans  l’eau  d’environ  trois 
pieds ,  ce  que  nous  n’aurions  pas  cru 
poftible ,  la  vergue  étant  haute. 

Le  1 7  après  midi  ,  on  eut  connoif- 
fance  des  Salvages  9  le  iS  de  l  üe  de, 
Palme ,  &  le  19  de  Vile  de  Fer .  Ce  quon 
nomme  les  Salvages,  eft  une  petite  île 

V»  .  î  .  .1  -  *  »•■•*** 
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dans  i’ef- 
rlme  de 
la  route. 


to  Voyage 
d'environ  une  lieue  d’étendue  de  FEft  à 
rOuell  5  elle  eft  baffe  au  milieu  ,  mais 
à  chaque  extrémité  seleve  un  mondrain  ; 
une  chaîne  de  roches ,  dont  quelques- 
unes  paroiffent  au-deffus  de  l’eau  ,  s’é¬ 
tendent  du  coté  de  FOueft  à  deux  lieues 
de  File  :  il  y  a  auffi  du  côté  de  FEft  quel¬ 
ques  brifans ,  mais  qui  ne  s’en  écartent 
pas  beaucoup. 

La  vue  de  cet  écueil  nous  avoit  aver? 
tis  d  une  grande  erreur  dans  Feftime  de 
notre  route  ;  mais  je  ne  voulus  l’appré¬ 
cier  qu  apres  avoir  eu  connoiffance  des 
.îles  Canaries ,  dont  la  pohtion  eft  exac^ 
rement  déterminée.  La  vue  de  File  de 
Fer  me  donna  avec  certitude  cette  cor- 
reftion  que  j’attendois.  Le  19  à  midi 
j  obfervai  28  degrés  2  minutes  de  lati¬ 
tude  boréale  ;  &  en  la  faifant  cadrer  avec 
le  relèvement  de  File  de  Fer,  pris  à  cette 
meme  heure ,  je  trouvai  une  différence 
de  quatre  degrés  fept  minutes,  valant 
par  le  parallèle  de  28  degrés  2  minutes 
environ  foixante  &  douze  lieues  dont 
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j’étois  plus  Eli  que  mon  eftime.  Cette 
erreur  eft  fréquente  dans  la  traverfée  _ 
du  cap  Finiftere  aux  Canarfes,  &  je  l’a- 
vois  éprouvée  en  d  autres  voyages  - 
les'  courans ,  par  le  travers  du  détroit  de 
Gibraltar ,  portant  à  l’Eft  avec  rapidité. 

J’eus  en  même  tems  occafion  de  re-  priori 
marquer  que  les  Salvages  font  mal  pla-  vages 
cés  fur  la  carte  de  M.  Bellin.  En  effet,  re£iifiéei 
lorfque  nous  en  eûmes  connoiffance  le 
17  après  midi,  la  longitude  que  nous 
donnoit  leur  relèvement ,  différoit  de 
notre  eftime  de  trois  degrés  dix  -  fept 
minutes  à  l’Eft.  Cependant  cette  même 
différence  s’eft  trouvée,  le  19,  de  qua- 
îre  degrés  fept  minutes,  en  corrigeant 
notre  point  fur  le  relèvement  de  1  île  de 
Fer  ,  dont  la  longitude  eft  déterminée 
par  des  obfervations  aftronomiques.  Il  eft 
à  remarquer  que ,  pendant  les  deux  jours 
écoulés  entre  la  vue  des  Salvages  & 
celle  de  l’île  de  Fer ,  nous  avons  navi¬ 
gué  avec  un  vent  largue  ,  frais  &  affez 
égal  j  &  qu’ainft  il  doit  y  avoir  eu  bien 
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peu  d’erreur  dans  l’eftime  de  notre 
toute.  D  ailleurs,  le  1.8  ,  nous  relevâmes 
1  île  de  «ftrne  au  Sud  *  Oueft  -  quart- 
Oueft  corrigé,  &  félon  M.  Bellin ,  elle 
devoir  nous  refter  au  Sud-Oueft,  J’ai 
pu  conclure  de  ces  deux  obfervations 
que  M.  Bellin  a  place  l  ile  des  Salvages 
trente  -  deux  minutes  environ  plus  à 
I  Oueft,  quelle  n’y  eft  effectivement. 
Au  refte  fur  la  carte  Angloife  du  Doc¬ 
teur  Halley  ,  cette  île  des  Salvages  eft 
placée  30  lieues  encore  plus  à  fOueft 
que  fur  celle  de  M.  Bellin. 

Je  pris  donc  un  nouveau  point  de 
départie  19  Décembre  à  midi  Notre 
route  n’eut  depuis  rien  de  particulier 
jufqu  â  notre  attérage  à  la  riviere  de  la 
Plata  ;  elle  ne  fournit  d’obfervations  qui 
puiflent  intéreffer  les  navigateurs ,  que 
les  fuivantes. 

i°.  Le  6  &  le  7  Janvier  1  j6y ,  étant 
entre  un  degré  quarante  minutes  &  o p 
degré  trente-huit  minutes.  Nord,  &  par 
28  degrés  de  longitude  ,  nous  vîmes 
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beaucoup  d’oifeaux  ;  ee  qui  me  feroit 
croire  à  la  vigie  de  Penedo  S  ah- Pedro  r 
quoique  M.  Bellin  ne  la  marque  pas  fur 
fa  carte. 

2°.  Le  8  Janvier  après  midi ,  nous 
paffâmes  la  ligne  entre  les  vingt-fepr 
&  vingt-huit  degrés  de  longitude. 

30.  Le  ii  Janvier*  au  coucher  du 
foleil  j’obfervai  la  variation  de  l’aiguille 
aimantée  de  jd.  ij'  Nord-Oueft,  étant 
par  cinq  degrés  environ  de  latitude  auf- 
trale,  &  par  trente-deux  degrés  de  lon¬ 
gitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris.  Depuis  le  %  du  même  mois  9  je 
n’avois  pû  faire  d’obfervations  de  ce 
genre  &  j’avois  eftimé  la  variation 
d’après  la  Carte  de  W illiam  Mountain  & 
Jacob  d’Obfon  9  qui  contient  les  obferva- 
îions  magnétiques  faites  en  1744.  Je  me 
trouvois  le  1 1  à  midi  fur  un  point  de  la 
courbe  où  ileil  marqué  qu’il  n  y  a  voit  pas 
de  variation  dans  cette  année  1744«  Les 
c*bfervationsque  jehsle  1 1  aufoir  &les 
trois  jours  fuivans  jufqu’au  14  au  matin  , 
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où  j’obfervai  encore  i  o  minutes  de  varia* 
tion  Nord-Oueft  ,  étant  par  dix  degrés 
trente  ou  quarante  minutes  de  latitude 
aufirale  &  environ  par  trente-trois  de¬ 
grés  vingt  minutes  de  longitude  occi¬ 
dentale  du  méridien  de  Paris ,  me  prou¬ 
vent  ,  fi  ma  longitude  eftimée  efi:  exaéte * 
&  je  l’ai  vérifié  telle  à  l’attérage,  que 
la  courbe  fur  laquelle  il  n’y  avoir  pas 
de  variation  en  1744,  s’efi:  encore  avan¬ 
cée  vers  l’Ouefi:  depuis  les  obfervations 
de  Mountain  &  d’Obfon  d'environ  fix 
degrés ,  fur  le  parallèle  de  dix  degrés 
trente  minutes  Sud.  Or  depuis  170O5 
année  des  obfervations  de  Halley  jus¬ 
qu’en  1744,  le  progrès  de  cette  ligne 
vers  l’Ouefi:  fur  le  même  parallèle  où 
jer  ai  ohfervé  étoit ,  félon  Mountain  & 
cFObfon,  de  douze  à  treize  degrés.  Il 
fembîeroit  donc  que  la  marche  de  cette 
ligne  vers  l’Ouefi:  efi:  uniforme  &  conf¬ 
iante  ,  puifque  fur  le  parallèle  où  les 
deux  Anglois  que  je  viens  de  citer 
avoient  trouvé  douze  à  treize  degrés 
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de  différence  dans  Fefpace  de  quarante- 
quatre  ans  >  j’en  ai  trouvé  un  peu  plus 
de  fix  degrés  après  un  efpace  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  progreffion  mériteroit 
d’être  conffatée  par  une  fuite  d’obferva- 
tions.  La  découverte  de  la  loi  que  fui- 
vent  ces  changemens  dans  la  déclinai¬ 
son  de  l’aiguille  aimantée ,  outre  quelle 
fourniroit  un  moyen  de  conclure  en 
mer  les  longitudes  5  nous  conduiroit 
peut-être  à  celle  des  caufes  de  cette 
variation  ,  peut  etre  meme  a  celle  tic 
la  vertu  magnétique. 

4°.  Au  Nord  &  au  Sud  de  la  ligne  ,  Caufes 

”  r  n  des  diiie- 

nOUS  avons  eu  prefque  conitamment  ?  rences 
par  les  hauteurs  obfervées  ,  des  diffé-  ^’0unyeé~ 
rences  Nord  allez  grandes,  quoiqu’il  dans  h 

,  .  ,  traverlee 

foit  plus  ordinaire  de  les  y  éprouver  au  BréiiL 

Sud.  Nous  eûmes  lieu  d’en  foupçonner 
la  caufe  ,  lorfque  ,  le  1 8  Janvier  après- 
midi  ,  nous  traverlames  un  banc  de  frai 
de  poiffon ,  qui  s'etendoit  à  perte  oe  vue 
duSud-Oueft-quart-Oueftau  Nord-Eft 
quart-d’Eft ,  fur  une  ligne  d’un  blanc 
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f  « 

rougeâtre ,  large  d’environ  deux  braf- 
fes.  Sa  rencontre  nous  avertiflbit  que 
depuis  plufièurs  jours,  les  courans  por- 
toient  au  Nord-Eft-qùart-Eft  ;  car  tous 
les  poiflons  dépofent  leurs  œufs  fur  les 
côtes ,  d’où  lés  courans  les  détachent 
&  les  entraînent  dans  leur  lit  en  haute 
mer.Enobfervant  ces  différences  Nord, 
dont  je  viens  de  parler,  je  n’en  avois 
point  inféré  qu’elles  néceflitaffent  avec 
elles  des  differentes  Oueftj  aüfli  quand , 
le  29  Janvier  au  foir ,  on!  vit  la  terré , 
j ’effimois  à  midi  quelle  me  redoit  à 
douze  ou  quinze  lieues  de  diftance ,  ce 
qui  me  fit  naître  la  réflexion  l'uivante. 

Un  grand  nombre  de  navigateurs  fe 
font  plaints  depuis  long-tems ,  &  fe  plai¬ 
gnent  encore  que  les  Cartes  ,  fur  tout 
celles  de  M.  Bèllin ,  marquent  lés  côtes 
du  Bréfil  beaucoup  trop  à  l’Efl.  Ils  fe 
fondent  für  ce  que ,  dans  leurs  différen¬ 
tes  traverfées ,  ils  ont  fôüvent  apperçù 
ces  côtes,  lorfqu’ils  croyoient  en  être 
encore  à  quatre-vingts  ou  cent  lieues. 

Ils 
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Ils  ajoutent  qu’ils  ont  éprouvé  plufieiirs 
fois  que  dans  ces  parages  ,  les  courans 
les  avoient  portés  dans  le  Sud-Oueft  : 
&  ils  aiment  mieux  taxer  d’erreur  les 
obfervati  ms  aftronomiques  &  les  Car¬ 
tes  ,  que  d’en  croire  fufceptible  l’eftime 
de  leur  route. 

Nous  aurions  pu  d’après  un  pareil  rai- 
fonnement ,  conclure  le  contraire  dans 
notre  traverfée  à  la  riviere  de  la  Plata  , 
fi  un  heureux  hazardme  nous  eût  indi¬ 
qué  la  raifon  des  différences  Nord  que 
nous  éprouvions.  Il  étoit  évident  que  le 
banc  de  frai  de  poiffons ,  que  nous  ren¬ 
contrâmes  le  29 ,  étoit  fournis  à  la  direc¬ 
tion  d’un  courant:  &  fon  éloignement 
des  côtes  prouvoit  que  ce  courant  ré- 
gnoit  depuis  pluiieurs  jours.  Il  étoit 
donc  la  caufe  des  erreurs  confiantes 
de  notre  route;  les  courans  que  les  Na¬ 
vigateurs  ont  fouvent  éprouvé  porter 
au  Sud-Oueft  dans  ces  parages ,  font 
donc  fujetsà  des  variations,  &  prennent 
quelquefois  une  direction  contraire. 
Tome  L  B 


Obferva- 
tions  fur 
les  cou- 
rans. 
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Sur  cette  obfervation  bien  conflatée, 
comme  notre  route  étoit  à-peu-près  le 
Sud-Oueft ,  je  fus  autorifé  à  corriger 
nos  erreurs  fur  la  diftance  ?  en  la  faifant 
cadrer  avec  l’obfervation  de  latitude  , 
&  à  ne  pas  corriger  l’air  de  vent.  Je 
dois  à  cette  méthode  d’avoir  eu  con- 
noiffance  de  terre ,  prefque  au  moment 
où  me  la  montroit  mon  eftime.  Ceux 
d’entre  nous  qui  ont  toujours  calculé 
leur  chemin  à  l’Oueft ,  d’après  l’eflime 
journalière ,  en  fe  contentant  de  corri¬ 
ger  la  différence  en  latitude  que  leurdon- 
noit  l’obfervation  méridienne  *  étoient 
à  terre,  long-tems  avant  que  nous  ne 
l’euffions  apperçue.  Auroient-ils  été  en 
droit  d’en  conclure  que  la  côte  du  Bré- 
fil  eft  plus  àl’Oueft  que  ne  le  marque 
M.  Bellin? 

En  général ,  il  paroit  que ,  dans  cette 
partie  ,  les  courans  varient ,  &  portent 
quelquefois  au  Nord-Eft  ,  plus  fouvent 
au  Sud-Oueft.  Un  coup  d’œil  fur  le 
giflément  de  la  côte  fuffit  pour  prouver 


< 
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qu*ils  ne  doivent  fuivre  que  Tune  ou 
Fautre  de  ces  deux  directions  ;  &  il  eft 
toujours  facile  de  diftinguer  laquelle 
régné,  parles  différences  Nord  ou  Sud 
que  donnent  les  obfervations  de  lati¬ 
tude.  C’eft  à  ces  courans  qu’il  faut  impu¬ 
ter  les  erreurs  fréquentes  dont  les  Navi¬ 
gateurs  fe  plaignent,  &  je  penfe  quç 
M.  Bellin  place  exactement  les  côtes  du 
Bréfil.  Je  le  crois  d’autant  plus  volon¬ 
tiers,  que  la  longitude  de  Rio-Janéiro 
a  été  déterminée  par  MM.  Godin  & 

F  Abbé  de  la  Caille,  qui  s’y  rencontrè¬ 
rent  en  175  ï ,  &  qu’il  y  a  auffi  eu  des 
obfervations  de  longitude  faites  à  Fer- 
nambuc  &  à  Buenos-Aires.  Ces  trois 
points  déterminés ,  il  ne  fçauroit  y  avoir 
d’erreur  confidérable  fur  la  pofition  en 
longitude  des  côtes  orientales  de  l’Amé¬ 
rique,  depuis  le  huitième  jufqu’au  tren- 
te-cinquieme  parallèle  de  latitude  auf- 
trale  ;  &  c’eft  ce  que  l’expérience  nous 
a  confirmé. 

Il  efi:  d’autant  plus  effentiel  de  fça-  îtemar- 

B  ij 
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voir  à  quoi  s’en  tenir  fur  la  véritable 
pofition  de  ces  côtes  &  fur  les  courans 
qui  régnent  le  plus  fréquemment  dans 
ces  parages,  que ,  i°.  depuis  le  dix-fep- 
tieme  jufqu’au  dix-neuvieme  parallèle, 
la  rencontre  inopinée  des  Abrolhos  feroit 
fort  dangereufe.  Cet  écueil  s’étend  au 
Nord,  au  Sud  &  à  l’Eft  plus  que  ne 
le  marque  la  Carte  Françoife.  Au  refte 
fi  malheureufement  un  vaiffeau  fe  trou- 
voit  engagé  dans  les  Abrolhos ,  il  ne  de- 
vroit  pas  pour  cela  fe  croire  perdu.  Il 
faudroit  y  mouiller.  On  trouve  commu¬ 
nément  au  pied  des  Récifs  cinq  à  iîx 
biaffes  d’eau,  fond  de  vafe  blanchâtre. 
On  en  fortiroit  en  fe  touant.  De  plus , 
il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  paffage  à  terre 
des  Récifs  ,  depuis  quatre  jufqu’à  huit 
braffes  d’eau ,  &  que  même  en  envoyant 
un  bateau  à  Caravella  ,  petit  port  mar¬ 
qué  fur  la  Carte ,  on  y  peut  avoir  des 
pilotes. 

2°.  Entre  le  vingt  &  unième  &  le 
vingt-troifieme  parallèle  auftral ,  &  par 
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44  degrés  environ  de  longitude  occi^ 
dentale  du  méridien  de  Paris  ,  il  faut  fe 
méfier  d’un  haut  fond  qui  n’eft  mar¬ 
qué  ni  fur  la  Carte  Françoife  ni  fur  la 
Carte  Hollandoife.  Ce  font  les  baffes  de 
S.  Thomas  ,  baffes  fort  da  nger  eu  fe  s  de 
mauvais  tems,  le  haut  du  banc  n’ayant 
que  de  trois  à  quatre  braffes  d’eau.  Elles 
mettent  feize  à  dix-fept  lieues  au  large. 

Il  y  a  paffage  à  terre  mais  iL  faut  le  bien, 
connoître  pour  le  tenter  :  encore  ne 
fais-je  fi  les  navires  d’un  grand  tirant 
d’eau  y  en  trouveraient  affez.  Les  Por¬ 
tugais  qui  font  le  capotage  de  la  cote 
du  Bréfil  fur  de  petits  bâtimens,  paffent 
par  ce  chenal  *  mais  iLeft  arrivé  à  plu** 
fleurs  d’y  toucher*  Le  fond  entre  la. 
terre  &  les  baffes  eft  de  fable  fembla- 
ble  à  du  cryftal  pilé,  &  fur  le  banc  il  eft 
de  pierres  pourries.  Je  m’y  fuis  trouve, 
en  1763  ,  &  je  n’y  fus  pas  fans  inquié¬ 
tude. 

La  nuit  du  17  au  18,  nous  primes  Defcrîp- 
deux  oifeaux,  dont  l’efpece  eft  connue,  q^1' 

üt  boniue?. 
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des  marins  foiis  le  nom  de  Charbonniers* 
Ils  font  de  la  groffeur  d’un  pigeon.  Ils 
ont  le  plumage  d’un  gris  foncé,  le  deff 
fus  de  la  tête  blanc  ,  entouré  d’un  cor¬ 
don  d’un  gris  plus  noir  que  le  refte  du 
corps,  le  bec  effilé,  long  de  deux  pou¬ 
ces  &  un  peu  recourbé  par  le  bout,  les 
yeux  vifs,  les  pattes  jaunes,  femblables 
à  celles  des  canards  *  la  queue  très-four¬ 
nie  de  plumes  &  arrondie  par  le  bout, 
les  ailes  fort  découpées  &  chacune 
d’environ  8  à  9  pouces  d’étendue.  Les 
jours  fuivans  nous  vîmes  beaucoup  de 
ces  oifeaux. 

Depuis  le  27  Janvier  nous  avions 
le  fond-,  &  le  29  au  foir  nous  vîmes  la 
terre,  fans  qu’il  nous  fût  permis  de  la 
bien  reconnoître  ,  parce  que  le  jour 
étoit  fur  fon  déclin  ,  &  que  les  terres  de 
cette  côte  font  fort  baffes.  La  nuit  fut 
obfcure,  avec  de  la  pluie  &  du  ton¬ 
nerre  Nous  la  paffâmes  en  panne  fous 
les  huniers  tous  les  ris  pris  &  le  cap  au 
large.  Le  jo  9  les  premiers  rayons  du 
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jour  naiflant  nous  firent  appercevoir  les 
montagnes  des  Maldonades.  Alorsil  nous 
fut  facile  de  reconnoîtreque  la  terre  vue 
la  veille,  étoit  V île  de  Lobos.  Toutefois,  Con-ec- 
comme  notre  latitude  d  arrivée  etoit  ceffaire  ' 
trente-cinq  degrés  feize  minutes  vingt 
fécondés ,  nous  devions  la  prendre  pour  M.  Bel- 
le  cap  Sainte-Marie  ,  que  M.  Bellin  place 
par  trente-cinq  degrés  quinze  minutes, 
tandis  que  fa  latitude  vraie  eft  trente- 
quatre  degrés  cinquante-cinq  minutes* 

Je  releve  cette  faufle  pofition ,  parce 
quelle  eft dangereufe.  Un  vaiffeau qui, 
cinglant  par  trente-cinq  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Sud  ,  croirait  aller 
chercher  le  cap  Sainte-Marie ,  courroit 
le  rifque  de  rencontrer  le  banc  aux  An- 
glois ,  avant  que  d’avoir  reconnu  au¬ 
cune  terre.  Cependant  la  fonde  l’aver- 
droit  de  l’approche  du  danger  ;  près  du 
banc ,  on  ne  trouve  plus  que  fix  à  fepfc 
braffes  d’eau.  Le  banc  aux  François ,  qui 
n’eft  autre  que  le  prolongement  du  cap 
Saint- Antoine ^  feroit  plus  dangereux»: 

B  b/ 
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lorfqu’on  eft  prêt  à  donner  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  ce  banc,  on  trouve 
encore  douze  à  quatorze  brafles  d’eau. 

Les  Maldonades  font  les  premières 
terres  hautes  qu’on  voit  fur  la  côte  du 
Nord ,  après  être  entré  dans  la  riviere 
de  la  Plata,  &  les  feules  prefque  jufqu’à 
Montevideo.  À  i’Eft  de  ces  montagnes  > 
il  y  a  un  mouillage  fur  une  côte  très- 
bafle.  C’eft  une  anfe  en  partie  couverte, 
par  un  îlot.  Les  Efpagnols  ont  un  bourg 
aux  Maldonades  ,  avec  une  garnifon. 
On  travaille  depuis  quelques  années  y 
dans  fes  environs  ,  une  mine  d’or  peu 
riche  ;  on  y  trouve  aufli  des  pierres  afîez 
tranfparentes.  A  deux  lieues  dans  l’inté¬ 
rieur  ,  eft  une  ville  nouvellement  bâ¬ 
tie,  peuplée  entièrement  de  Portugais 
deierteurs ,  &  nommée  P ueblo  nuevo . 

Le  3  i  ,  à  onze  heures  du  matin ,  nous 
mouillâmes  dans  la  baie  de  Montevideo , 
par  quatre  brafles  d’eau  ,  fond  de  vafe 
mol’e  &  noire.  (  a )  Nous  avions  pafle  la 

(4)  Tel  étoit  au  compas  le  relèvement  de  notre 
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nuit  du  30  au  3 1  ,  mouillés  fur  une  an¬ 
cre,  par  neuf  braffes  même  fond  ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  dans  l’Eft  de  l’tle 
de  Flores.  Les  deux  frégates  Efpagnoles 
delfinées  à  prendre  poffeîfion  des  îles 
Malouines,  étoient  dans  cette  rade  de¬ 
puis  un  mois.  Leur  Commandant ,  Don 
Philippe  Ruis  Puente ,  Capitaine  de 
Vaifleau ,  étoit  nommé  Gouverneur  de 
ces  îles.  Fous  nous  rendîmes  enfemble 
à  Buenos-Aires,  afin  d’y  concerter  avec 
le  Gouverneur  General  Don  Francifco 
Bucarely  ,  les  mefures  nécelfaires  pour 
la  ceffion  de  l’établiffement  que  je  de- 
vois  livrer  aux  Efpagnols.  Nous  n’y  fé- 
journâmespas  long-tems,  &  je  fus  de 
I  retour  à  Montevideo  le  16  Février. 

Nous  avions  fait  le  voyage  de  Bue-  Rolltc 
nos- Aires  M.  le  Prince  de  Naffau  & 

mouillage  ;  le  mont  à  l’Oueft  5d  Nord  ;  le  moulin  de  ta  !^s  ^  1 
ville  au  Sud-Eft  ±  Eft  ;  le  pavillon  à  EEft  5d  Nord  une  jy^onte» 
demi  -  lieue  ;  les  plus  hautes  terres  du  fond  de  la  baye  yideo* 
au  Nord-Nord-Eft  une  lieue  ;  la  pointe  qui  brife  à  Ven¬ 
trée  de  la  baye  à  VEjl  au  Sud-Eft  un  tiers  de  lieue.  Nous 
nous  affourchâmes  Sud-Eft  3c  Nord-QuefE 
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» 

moi  ,  en  remontant  la  riviere  dans 
une  goélette  ;  mais  comme  pour  re¬ 
venir  de  même  nous  aurions  eu  le 
vent  de  bout ,  nous  paflames  la  ri¬ 
viere  vis-à-vis  de  Buenos-Aires,  au-def* 
fus  de  la  colonie  du  Saint-Sacrement  y 
&  fîmes  par  terre  le  refte  de  la  route 
jufqu’à  Montevideo  où  nous  avions  laifle 
la  frégate.  Noustraverfâmes  ces  plaines 
immenfes  dans  lefquelles  on  fe  conduit 
par  le  coup  d’œil ,  dirigeant  foh  che¬ 
min  de  maniéré  à  ne  pas  manquer  les 
gués  des  rivières,  chaftant  devant  foi 
trente  ou  quarante  chevaux ,  parmi  lef 
quels  il  faut  prendre  avec  un  lacs  fon 
relai ,  lorfque  celui  qu’on  monte  eft  fa¬ 
tigué  ,  fe  nourrilfant  de  viande  prefque 
crue  ,  &  paiïant  les  nuits  dans  des  caba¬ 
nes  faites1  de  cuir,  où  le  fommeil  eft  à 
chaque  inftant  interrompu  par  les  hur- 
lemens  des  tigres  qui  rodent  aux  envi¬ 
rons.  Je  n’oublierai  de  ma  vie  la  façon 
dont  nous  paffâmes  la  riviere  de  Sainte- 
Lucie  ,  riviere  fort  profonde  *  très-rapide 


autour  du  Monde.  27 
&  beaucoup  plus  large  que  n’eft  la 
Seine  vis-à-vis  des  Invalides.  On  vous 
fait  entrer  dans  un  canot  étroit  &  long , 
&  dont  un  des  bords  eft  de  moitié  plus 
haut  que  l’autre  ;  on  force  enfuite 
deux  chevaux  d’entrer  dans  l’eau ,  l’un 
à  llribord ,  l’autre  à  bas-bord  du  canot , 
&  le  maître  du  bac  tout  nud ,  précau- 

%  y 

don  fort  fage  aflfurément ,  mais  peu  pro¬ 
pre  à  raflurer  ceux  qui  ne  favent  pas 
hager,  foutient  de  fom  mieux  au-deffus 
de  la  riviere  la  tête  des  deux  chevaux , 
feont  la  befogne. alors  eft  de  vous  pa£ 
fer  à  la  nage  de  l’autre  côte*  s’ils  en  ont 
la  force. 

Don  Ruis  arriva  à  Montevideo  peu 
de  jours  après  nous.  Il  y  vint  en  même 
items  deux  goélettes  chargées ,  l’une  de 
jbois  &  de  rafraîchiffemens,  l’autre  de 
jbifcuit  &  de  farine,  que  nous  embar¬ 
quâmes  en  remplacement  de  notre  con¬ 
sommation  depuis  Breft.  On  avoir  em- 
iployé  le  tems  du  féjour  à  Montevideo 
à  calfater  le  bâtiment ,  à  raccomoder 


iS  Voyage 
le  jeu  de  voiles  qui  avoit  fervi  pendant 
la  traverfée,  &  à  remplir  d’eau  les  ban¬ 
ques  d’armement.  Nous  mîmes  auffî 
dans  la  cale  tous  nos  canons  f  à  l’excep¬ 
tion  de  quatre  que  nous  confervâmes 
pour  les  fignaux  ;  ce  qui  nous  donna  de 
la  place  pour  prendre  à  bord  une  plus 
grande  quantité  de  beftiaux.  Les  fréga¬ 
tes  Efpagnoles  étant  également  prêtes , 
nous  nous  difpofâmes  à  fortir  de  la  ri^ 
viere  de  la  Plata* 


& 
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CHAPITRE  IL 

Détails  fur  les  EtabliJJemens  des  Efpa- 
gnols  dans  la  riviere  de  la  F  lata. 

t 

jdl  0  de  la  P  lata  ou  la  Riviere  d’ ar-  Oneft 

geni,  ne  coule  point  fous  le  même  nom  ^rsl’“* 
depuis  fa fource.  Elle  fort,  dit-on,  du  lafourcc 
lac  de  Xa  rayés  vers  lesfeize  degrés  trente  fieuve^ 
minutes  Sud ,  fous  le  nom  de  Paraguai , 
quelle  donne  à  une  immenfe  étendue 
de  pays  qu’elle  traverfe.  Elle  fe  joint 
vers  le  vingt-feptieme  degré  avec  k 
Parana ,  dont  elle  prend  le  nom  avec 
les  eaux.  Elle  coule  enfuite  droit  au  Sud 
jufque  par  le  trente- quatrième  degré  $ 
elle  y  reçoit  Y  l/ru  gai  &  prend  fon  cours 
à  l’Eft  fous  le  nom  de  la  P  lata ,  qu  elle 
conferve  enfin  jufqu  à  la  mer. 

Les  Géographes  Jéfuites ,  qui  les  pre- 
miers  ont  attribué  l'origine  de  ce  grand 
fleuve  au  lac  des  Xarayès ,  fe  font  trom¬ 
pés  5  &  les  autres  Ecrivains  ont  fuivi 
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leur  erreur  à  cet  égard.  L’exirtence  de 
ce  lac  5  qu’on  a  depuis  cherché  vaine¬ 
ment  ,  efl:  aujourd’hui  reconnue  fabu- 
leufe.  Le  Marquis  de  Valdelirios  & 
Don  Georges  Menezès  ayant  été  nom¬ 
més  ,  l’un  par  l’Efpagne,  l’autre  par  le 
Portugal ,  pour  régler  dans  ces  con¬ 
trées  les  limites  des  poiïeflions  refpec- 
tives  des  deux  Puiffances  ,  plufieurs 
Officiers  Efpagnols  &  Portugais  par¬ 
coururent,  depuis  1751  jufqu’en  175  5  * 
toute  cette  portion  de  l’Amérique.  Une 
partie  des  Efpagnols  remonta  le  fleuve 
duParaguai ,  comptant  entrer  par  cette 
voie  dans  le  lac  des  Xarayès  ;  les  Por¬ 
tugais  de  leur  côté ,  partant  de  Mato- 
groflo ,  établiflement  de  leur  nation  fur 
la  frontière  intérieure  du  Bréfil  par  douze 
degrés  de  latitude  Sud,  s’embarquèrent 
fur  une  riviere  nommée  Caourou ,  que 
les  mêmes  Cartes  des  Jéfuites  mar¬ 
quent  fe  jetter  aufli  dans  le  lac  des 
Xarayès.  Ils  furent  fort  étonnés  les  uns 
&  les  autres  de  fe  rencontrer  fur  le  Pa- 
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raguai  *  par  les  quatorze  degrés  de  lati¬ 
tude  Sud ,  &  fans  avoir  vu  aucun  lac.  Ils 
vérifièrent  que  ce  qu’on  avoit  pris  pour 
un  lac  5  eft  une  vafte  étendue  de  pays 
très-bas,  lequel  en  certain  tems  de  l’an- 
1  née  eft  couvert  par  les  innondations  du  $0lirce 
fleuve.  Le  Paraguai  ou  Rio  de  la  Plata  delaPlai 
prend  fa  fource  entre  le  cinquième  &  le 
fixieme  degré  de  latitude  auftrale ,  à- 
peu-près  à  égale  diftance  des  deux  mers 
&  dans  les  mêmes  montagnes  d’où  fort 
la  Madera,  qui  va  perdre  fes  eaux  dans 
celles  de  l’Amazone.  Le  Parana  &  l’Uru- 
gai  naiffenttous  deux  dans  le  Bréfil $  l’U- 
j  rugai  dans  la  Capitainie  de  S.  Vincent ,  le 
Parana  près  de  la  mer  Atlantique,  dans 
!  les  montagnes  qui  font  à  l’Eft-Nord-Elt 
de  Rio  Janéiro ,  d’où  il  prend  fon  cours 
versl’Oueft  ,  &  enfuite  tourne  au  Sud. 

On  trouvera  dans  le  quatorzième  Date& 
tome  de  la  colle&ion  des  Voyages  par  brique" 
M.  l’Abbé  Prevoft,  l’hiftoire  de  la  dé-  de.s  Prf~ 

'  micrs 

couverte  de  Rio  de  la  Plata,  &  le  dé-  tabiifle- 
tail  des  établiffemens  que  les  Efpagnols  ^  £^! 
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y  ont  faits.  On  y  verra  Diaz  de  Solis , 
grand  Pilote  de  Caftille,  entrer  le  pre¬ 
mier  dans  ce  fleuve  en  1 5 1 5.  Il  lui  donna 
fon  nom  ,  &  le  fleuve  le  conferva  juf- 
qu’en  1 5  2 6.  Cette  année  Sébaftien  Ca- 

N 

bot  étant  parti  d’Efpagne  avec  le  titre 
de  grand  Pilote  de  Caftille ,  à  la  tête  d’une 
efcadre  de  cinq  vaiffeaux  qu’il  devoit 
conduire  aux  Moluques  par  le  détroit 
de  Magellan ,  entra  dans  Rio  de  la  Plata 
qu’il  nomma  ainfi ,  parce  que  ,  l’ayant 
remonté  jufqu’au-deflus  du  confluent 
du  Paraguai  &  du  Parana ,  il  tira  beau¬ 
coup  d’or  &  d’argent  des  Indiens  qui 
en  habitoient  les  bords.  Les  Portugais 
établis  au  Bréfil  avoient  dès-lors  tenté  de 
pénétrer  dans  le  Pérou  en  traverfant  le 
Paraguai.  Cabot  ayant  rencontré  dans 
fa  courfe  un  Officier  Portugais  venu 
pour  reconnoître  le  pays,  crut  que  fa 
préfence  y  étoit  néceflaire  pour  en  aflii- 
rer  la  pofîeffion  à  PEfpagne.  Il  dépêcha 
en  conféquenceunde  fes  vaiffeaux  pour 
demander  du  feçours  &  rendre  compte 

à 
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"à  l’empereur  Charles  Y.  des  raiforts  qui 
favoient  déterminé  à  ne  pas  fuivre  fa 
ipremiere  million.  Il  avoir  laifle  fon  efca- 
dre  au  confluent  du  Paraguai  &  de  FU- 
rugai,  &  il  s’étoit  établi  trente  lieues 
jplushaut,  à  l’embouchure  d’une  petite 
riviere  qu’il  nomma  Rio  Tercero  ,  ou  il 
bâtit  un  fort  fous  le  nom  du  Saim-Ef- 
prit .  Les  fecours  qu’il  attendoit  ayant 
tardé ,  il  repafla  en  Efpagne  deux  ans 
après  avec  fon  efcadre ,  laiflant  cent 
vingt  hommes  pour  garder  fon  fort  $ 
mais  une  grande  partie  de  cette  garni- 
fon  périt ,  vièlime  de  l’amour  dont  un 
Cacique  voifin  fut  enflammé  pour  la 
femme  d’un  des  principaux  Officiers  de 
la  troupe;  &  le  refte  ,  trop  foible  pour 
fe  foutenir  dans  le  pays,  fe  réfugia  fur 
les  côtes  du  Bréfîl ,  dont  bien  tôt  il  fut 
chaffé  par  les  Portugais. 

Ce  ne  fut  qu’en  1535  que  la  Cour 
d’Efpagne  prit  enfin  le  parti  de  ren¬ 
voyer  dans  la  riviere  de  la  Plata.  Dom 
Fedrô  de  Mendoze  ,  grand  Echanfon 
Tome  h  G 
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de  l’Empereur  ,  fut  chargé  du  comman¬ 
dement  de  la  flotte ,  &  nommé  Gou¬ 
verneur  Général  de  tous  les  pays  qui 
feroient  découverts  jufqu’à  la  mer  du 
Sud.  Il  jetta  fous  de  mauvais  aufpices 
les  premiers  fondemens  de  Buenos-Aires 
à  la  rive  droite  du  fleuve  ,  quelques 
lieues  au-deiïous  de  fon  confluent  avec 
HJ  rugai ,  &  fon  expédition  ne  fut  qu’une 
fuite  dç  malheurs  qui  fe  terminèrent 
par  fa  mort.  Cependant  quelques  déta- 
chemens  Efpagnols  de  la  troupe  de 
Mendoze  qui  avoient  remonté  le  fleu^ 
ve ,  fondèrent  en  1 5  3  8  à  trois  cens  lieues 
de  fon  embouchure  fur  la  rive  occiden¬ 
tale  ,  la  ville  de  V A ffomption  ,  aujour¬ 
d’hui  capitale  du  Paraguai,  L’année  fui- 
vante  ,  les  habitans  de  Buenos-Aires , 
qui  n’avoient  ceflé  depuis  fa  fondation 
d’être  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de 
la  famine  &  aux incurfions  des  Indiens, 
l’abandonnèrent  &  fe  rendirent  à  l’Af- 
fomption.  Cette  derniere  colonie  fit 
des  progrès  affez,  rapides  $  mais  enfin 


AUToüîi  du  Monde. 

îâ  néceffité  d’avoir  à  l’entrée  du  fleuve 
tin  port  qui  pût  fervir  de  retraite  aux 
vaiffeaüx  qui  y  apportoient  des  trôdpes 
&  des  munitions  ,  procura  le  rétabliffe- 
iment  de  Buenos-Aires.  Don  Pedro  Or- 
tiz  de  Zarate  ,  Gouverneur  du  Para¬ 
guay  la  rebâtit  en  1 580 ,  au  même  lieu 
ou  l’infortuné  Mendoze  f  avoir  aupara¬ 
vant  placée  ^  il  y  fixa  fa  demeure  :  elle 
devint  l’entrepôt  des  vaiffeaüx  d’Eu¬ 
rope,  &  fucceffîvement  la  capitale  de 
toutes  ces  provinces ,  le  fiége  d’un  Evê¬ 
que  &  la  réfidence  du  Gouverneur 
Général. 

Buenos-Aires  eft  lîtuêe  par  34e1  35' 
de  latitude  auftrale  ;  fa  longitude  de  6 1 d  de  Bue- 
! 5 A  à  l’Oueft  de  Paris,  a  été  déter- 
minée  par  les  obfervations  aftronami- 
ques  du  P.  Feuillée.  Cette  ville,  régu¬ 
lièrement  bâtie  ,  eft  beaucoup  plus 
grande  quil  femble  quelle  ne  devroit 
l’être ,  vu  le  nombre  de  fes  habitans ,  qui 
ne  paffe  pas  vingt  mille ,  blancs ,  negres  Sa  popix 
j  &  métifs.  La  forme  des  maifons  eft  ce  qui  lauon- 
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lui  donne  tant  d’étendue.  Si  l’on  excepté 
les  couvens  ,  les  édifices  publics ,  &  cinq  », 
ou  fix  maifons  particulières  ,  toutes  les 
autres  font  très-baffes  &  n’ont  abfolu- 
ment  que  le  rez-de-chauffée.  Elles  ont [[ 
d’ailleurs  de  vaftes  cours  &  prefque  tou¬ 
tes  des  jardins.  La  Citadelle  *  qui  ren¬ 
ferme  le  Gouvernement,  eft  fituée  fut 
le  bord  de  la  riviere  &  forme  un  des  « 
côtés  de  la  place  principale  *  celui  qui 
lui  eft  oppofé  ,  eft  occupé  par  l’hôtel- 
de-ville.  La  cathédrale  &  l’évêché  font 
fur  cette  même  place  où  fe  tient  cha¬ 
que  jour  le  marché  public. 

Cette  vil"  Il  n’y  a  point  de  port  à  Buenos-Ai- 
que^e1*  res ,  pas  même  un  mole  pour  faciliter 
port.  l’abordage  des  bateaux.  Les  vaiffeaux 
ne  peuvent  s’approcher  de  la  ville  à  plus 
de  trois  lieues.  Ils  y  déchargent  leurs 
cargaifons  dans  des  goélettes  qui  entrent 
dans  une  petite  riviere  nommée  Rio 
Chuelo ,  d’où  les  marchandifes  font  por¬ 
tées  en  charrois  dans  la  ville  qui  en  eft 
à  un  quart  de  lieue.  Les  vaiffeaux  qui 
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doivent  carener  ou  prendre  un  charge- 
nient  à  Buenos-Aires,  fe  rendent  à  la 
Encenada  de  Baragan ,  efpece  de  port 
fitué  à  neuf  ou  dix  lieues  dansl’Eft-Sud- 
Eft  de  cette  ville. 

EtabMc- 
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nombre  de  communautés  religieules  de  ngieux. 
l’un  &  de  l’autre  fexe.  L’année  y  elt 
remplie  de  fêtes  de  Saints  qu’on  célébré 
par  des  proceffions  &  des  feux  d’arti¬ 
fice.  Les  cérémonies  du  culte  tiennent 
lieu  de  fpeftacles.  Les  Moines  nomment 
les  premières  dames  de  la  ville  Major¬ 
domes  de  leurs  Fondateurs  &  de  la 
Vierge.  Cette  charge  leur  donne  le 
droit  &  le  foin  de  parer  l’Eglife ,  d’ha¬ 
biller  la  ftatue  &  de  porter  l’habit  de 
l’ordre.  C’eft  pour  un  étranger  un  fpec- 
tac'te  allez  fingu’ier  de  Voir  dans  les. 

Eglifes  de  Saint  François  ou  de  Saint 
Dominique  des  dames  de  tout  âge 
affilier  aux  offices  avec  l’habit  de  ces 
faints  inilituteurs. 

Les  Jéfuites  offraient  à  la  piété  des 
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Il  y  a  dans  Buenos-Aires  un  grand 
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femmes  un  moyen  de  fanftification  plus 
auftere  que  les  précédens.  Ils  avoient 
attenant  à  leur  couvent  une  maifon 
nommée  la  Cafa  de  los  exercicios  de  las 
mu  gérés,  c’eft-à-di're  la  maifon  des  exer¬ 
cices  des  femmes.  Les  femmes  &  les 
filles  ,  fans  le  confentement  des  maris 
ni  des  parens  ,  venoient  s’y  fan&ifier 
par  une  retraite  de  douze  jours.  Elles  y 
étoient  logées  &  nourries  aux  dépens 
de  la  compagnie.  Nul  homme  ne  péné- 
troit  dans  ce  fanftuaire ,  s’il  n’étoit  revêtu 
de  l’habit  de  S.  Ignace;  lesdomeftiques 
même  du  fexe  féminin  n’y  pouvoient 
accompagner  le  urs  maîtreffes,  Les  exer. 
cices  pratiqués  dans  ce  lieufaint  étoient 
la  méditation ,  la  priere ,  les  cathéchif» 
mes,  la  confellion  &  la  flagellation.  Ou 
nous  a  fait  remarquer  les  murs  de  la 
chapelle  encore  teints  du  fang  que  fai- 
foientj  nous  a-t-on  dit,  rejaillir  les  dit 
ciplines  dont  îa  pénitence  armoit  les 
mains  de  ces  Madelaines. 

Au  refit e  la  charité  des  Moines  ne 
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fa.it  point  ici  acception  de  perionnes.  il  cédions 
y  a  des  cérémonies  facrées  pour  les  ef-  ^gsNe' 
claves ,  &  les  Dominicains  ont  établi  une 
confrérie  de  Negres.  Ils  ont  leurs  cha¬ 
pelles  ,  leurs  meffes ,  leurs  fêtes  *  &  un 
enterrement  affez  décent  $  pour  tout 
cela ,  il  n’en  coûte  annuellement  que 
quatre  réaux  par  Negre  aggrégé.  Les 
Negres  reconnoiffent  pour  patrons  S. 

Benoît  de  Palerme  &  la  Vierge ,  peut- 
être  à  caufe  de  ces  mots  de  l’Ecriture  , 
nigra fum ,  fedformofctfilia  Jerufalem.  Le 
jour  de  leur  fête  ils  élifent  deux  Rois  , 
dont  l’un  repréfente  le  Roi  d’Efpagne  5 
l’autre  celui  de  Portugal ,  &  chaque 
Roi  fe  choifit  une  Reine.  Deux  bandes  9 
armées  &  bien  vêtues ,  forment  à  la 
fuite  des  Rois  une  proceffion ,  laquelle 
marche  avec  croix,  bannières  &  infini- 
mens.  On  chante  ,  on  danfe ,  on  figure 
des  combats  d’un  parti  à  l’autre  >  &  on 
récite  des  litanies.  La  fête  dure  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir ,  &  le  fpe&acle 
en  eft  affez  agréable.» 


( 


iv 


Dehors 
de  Bue¬ 
nos-  Ai- 
Aires  ; 
Durspro 
duftions. 


40  Voyage 

Les  dehors  de  Buenos  -  Aires  font 
bien  cultivés.  Les  habitans  de  la  ville 
y  ont  prefque  tous  des  maifons  de  cam¬ 
pagne  qu’ils  nomment  Quintas  ,  & 
leurs  environs  fourniffent  abondamment  fi 
toutes  les  denrées  néceffaires  à  la  vie. 

J  en  excepte  le  vin,  qu’ils  font  venir  i( 
d’Efpagne  ou  qu’ils  tirent  de  Mendoza, 
vignoble  fitué  à  deux  cents  lieues  de 
Buenos-Aires.  Ces  environs  cultivés  ne 
s’étendent  pas  fort  loin;  fi  l’on  s’éloigne 
feulement  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  on 
ne  trouve  plus  que  des  campagnes  im- 
menfes,  abandonnées  à  une  multitude 
innombrable  de  chevaux  &  de  bœufs, 
qui  en  font  les  feuls  habitans.  A  peine, 
en  parcourant  cette  valle  contrée  ,  y 
rencontre-.t-on  quelques  chaumières 
éparfes,  bâties  moins  pour  rendre  le 
pays  habitable ,  que  pour  conftater  aux 
divers  particuliers  la  propriété  du  ter- 
îein ,  ou  plutôt  celle  des  beftiaux  qui  là 
couvrent.  Les  voyageurs  qui  le  travers 
lent  n’ont  aucune  retraite  r  &  font 
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obligés  de  coucher  dans  les  mêmes 
charrettes  qui  les  tranfportent ,  &  qui 
font  les  feules  voitures  dont  011  fe  ferve 
ici  pour  les  longues  routes.  Ceux  qui 
voyagent  à  cheval.,  ce  quon  appelle 
aller  à  la  légère  ,  font  le  plus  fou  vent 
expofés  à  coucher  au  bivouac  au  milieu 
des  champs. 

Tout  le  pays  eft  uni,  fans  monta- 
gnes  &  fans  autres  bois  que  celui  des  beftiaux, 
arbres  fruitiers.  Situé  fous  le  climat  de 
la  plus  heureufe  température,  il  feroit 
un  des  plus  abondans  de  1  univers  en 
toutes  fortes  de  productions ,  s’il  étoit 
cultivé.  Le  peu  de  froment  &  de  mais 
qu’on  y  feme. ,  y  rapporte  beaucoup 
plus  que  dans  nos  meilleures  terres  de 
France.  Malgré  ce  cri  de  la  nature, 
prefque  tout  eft  inculte,  les  environs 
des  habitations  comme  les  terres  les 
plus  éloignées  ;  ou  fi  le  hazard  fait  ren¬ 
contrer  quelques  cultivateurs ,  ce  font 
des  Negres  efclaves.  Au  refte  les  che¬ 
vaux  &  les  beftiaux  font  en  fi  grande* 

I  ■  .  - 
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abondance  dans  ces  campagnes,  que 
ceux  qui  piquent  les  bœufs  attelés  aux 
charrettes  font  à  cheval ,  &  que  les  ha¬ 
bitons  ou  les  voyageurs,  lorsqu’ils  ont 
faim ,  tuent  un  bœuf,  en  prennent  ce 
qu’ils  peuvent  en  manger ,  &  abandon¬ 
nent  le  relie ,  qui  devient  la  proie  des 
chiens  fauvages  &  des  tigres  :  ce  font 
les  feuls  animaux  dangereux  de  ce  pays. 

Les  chiens  ont  été  apportés  d'Eu¬ 
rope;  la  facilité  de  fe  nourrir  en  pleine 
campagne  leur  a  fait  quitter  les  habita¬ 
tions  ,  &  ils  fe  font  multipliés  à  l’infini. 
Ils  fe  raffemblent  fouvent  en  troupe 
pour  attaquer  un  taureau ,  même 
un  homme  a  cheval ,  s’ils  font  prefTés 
par  la  faim.  Les  tigres  ne  font  pas  en 
grande  quantité ,  excepté  dans  les  lieux 
boifes ,  &  il  n  y  a  que  les  bords  des  pe¬ 
tites  rivières  qui  le  foient.  On  connoît 
1  adrefle  des  habitans  de  ces  contrées  à 
fe  fervir  du  lacs  ;  (  a  )  &  il  eft  certain 

(  <2  )  Le  lacs  dont  ils  fe  fervent  efl:  une  courroie  tref- 
12£  très-forte,  dont  un  bout  eft  attaché  à  la  folle  dti 
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qu’il  y  a  des  Efpagnols  qui  ne  craignent 
pas  d’enlacer  les  tigres  :  il  ne  l’eft  pas 
moins  que  plufieurs  finiffent  par  être  la 
proie  de  ces  redoutables  animaux.  J’ai 
vu  à  Montevideo  une  efpece  de  chat- 
tigre  ,  dont  le  poil  affez  long  eft  gris- 
blanc.  L’animal  eft  très  bas  fur  jambes 
&  peut  avoir  cinq  pieds  de  longueur  :  il 
eft  dangereux,  mais  fort  rare. 

Le  bois  eft  très-cher  à  Buenos-Aires 
&  à  Montevideo.  On  ne  trouve  dans  les 
environs  que  quelques  petits  bois  à  peine 

cheval  qu’ils  montent ,  &  l’autre  forme  un  nœud  cou¬ 
rant,  Munis  de  ce  lacs ,  ils  fe  réunifient  plufieurs ,  & 
vont  choifir  au  milieu  des  troupeaux  la  bête  qu’ils 
veulent  avoir.  Le  premier  qui  peut  l’atteindre  lui  jette 
fon  lacs ,  &  manque  rarement  de  le  faifir  par  les  cor¬ 
nes.  Un  fécond  ,  pendant  que  le  taureau  fuit  le  che¬ 
val  de  celui  qui  l’a  enlacé  *  tâche  de  lui  faifir  avec  fon 
lacs  une  des  jambes  de  derrière.  Du  moment  où  il  y 
a  réufii ,  les  chevaux  drefies  à  cette  chafife  tournent 
avec  vîtefie  chacun  d’un  coté  oppofé ,  &  la  fecoufle 
qu’ils  donnent  en  tendant  le  lacs  renverfe  le  taureau. 
Alors  ils  s’arrêtent  en  tirant  fortement  fur  le  lacs ,  afin 
que  le  taureau  ne  puifîe  pas  fe  relever.  Dans  cet  état 
les  hommes  mettent  pied  à  terre  &  tuent  facilement 
ranimai  couché  &  hors  d’état  de  fe  défendre, 
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propres  à  brûler.  Tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  charpente  des  maifons ,  la 
conftruftion  &  le  raboub  des  embarca¬ 
tions  qui  naviguent  dans  la  riviere  , 
vient  du  Paraguai  en  radeaux.  Il  feroit 
toutefois  facile  de  tirer  du  haut  pays 
tous  les  bois  propres  à  la  eonftrufHon 
des  plus  grands  navires.  De  Monte- 
grande  ,  où  font  les  plus  beaux ,  on  les 
tranfporteroit  en  cajeux  par  XYbicui 
dans  l’Urugai  y  &  depuis  le  S  alto  Chico 
de  1 L  rugai  ,  des  bâtimens  faits  exprès 
pour  cet  ufage  ,  les  ameneroient  à  tel 
endroit  de  la  riviere  où  on  ayroit  éta* 
bli  des  chantiers. 

Les  naturels,  qui  habitent  cette  par¬ 
tie  de  F  Amérique  au  Nord  &  au  Sud  de 
la  riviere  de  la  Plata ,  font  du  nombre 
de  ceux  qui  n’ont  pu  être  encore  fub- 
jugués,  par  les  Efpagnols  &  qu’ils  nom¬ 
ment  Itidios  bravos .  Ils  font  d’une  taille 
médiocre,  fort  laids  &  prefque  tous  ga¬ 
leux.  Leur  couleur  eft  très-bafannée ,  & 
la  graiffe  dont  ils  fe  frottent  continuel- 
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îement  les  rend  encore  plus  noirs.  Ils 
n’ont  d’autre  vêtement  qu’un  grand 
manteau  de  peaux  de  Chevreuil  $  qui 
leur  defcend  jufqu’aux  talons,  &  dans 
lequel  ils  s’enveloppent.  Les  peaux  dont 
il  eft  compofé  >  font  très-bien  paffées  : 
ils  mettent  le  poil  en-dedans ,  &  le  de¬ 
hors  eft  peint  de  diverfes  couleurs.  La 
marque  diftinètive  des  Caciques  eft  un 
bandeau  de  cuir  dont  ils  fe  ceignent  le 
front  y  il  eft  découpé  en  forme  de  cou¬ 
ronne  &  orné  de  plaques  de  cuivre* 
Leurs  armes  font  l’arc  &  la  fléché j  ils 
fe  fervent  aufli  du  lacs  &  de  boules  (a)* 
Ces  Indiens  paflent  leur  vie  à  cheval  & 
n’ont  pas  de  demeures  fixes ,  du-moins 
auprès  des  établiffemens  Efpagnols.  Ils 
y  viennent  quelquefois  avec  leurs  fem- 

(  a  )  Ces  boules  font  deux  pierres  rondes  de  la  grof- 
feur  d’un  boulet  de  deux  livres ,  enchâffées  l’une  & 
l’autre  dans  une  bande  de  cuir ,  8c  attachées  à  chacune 
des  extrémités  d’un  boyau  cordonné  long  de  fix  àfept 
pieds.  Ils  fe  fervent  à  cheval  de  cette  arme  comme 
d’une  fronde ,  8c  en  atteignent  jttfqu’à  deux  cents  pas 
l’animal  qu’ils  pourfuivent. 
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mes  pour  y  acheter  de  l’eau-de-vie  ;  & 
ils  ne  ceffent  d’en  boire  que  quand 
Fivreffe  les  laiffe  abfolument  fans  mou¬ 
vement.  Pour  fe  procurer  des  liqueurs 
fortes ,  ils  vendent  armes ,  pelleteries  , 
chevaux  j  &  quand  ils  ont  épuifé  leurs 
moyens  ,  ils  s’emparent  des  premiers 
chevaux  qu’ils  trouvent  auprès  des  ha¬ 
bitations  &  s’éloignent.  Quelquefois  ils 
fe  raffemblent  en  troupes  de  deux  ou 
trois  cents  pour  venir  enlever  des  bef- 
îiaux  fur  les  terres  des  Efpagnols ,  ou 
pour  attaquer  les  caravanes  des  voya¬ 
geurs.  Ils  pillent,  maffacrent  &  ern mè¬ 
nent  en  efclavage.  Ceft  un  mal  fans  re¬ 
in  ede  :  comment  dompter  une  nation 
errante ,  dans  un  pays  immenfe  &  in¬ 
culte  ,  où  il  feroit  même  difficile  de  la 
rencontrer  ?  D'ailleurs  ces  Indiens  font 
courageux ,  aguerris ,  &  le  tems  n’eft 
plus  où  un  Efpagnol  faifoit  fuire  mille 
Américains. 

Race  de  II  s’eft  formé  depuis  quelques  années 

établis^  dans  le  Nord  de  la  riviere  une  tribu  de 
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brigands  qui  pourra  devenir  plus  dange-  dans  te 
reufe  aux  Efpagnols  ,  s’il  ne  prennent  ia  rivie- 
des  mefures  promptes  pour  la  détruire.  re* 
Quelques  malfaiteurs  échappés  à  la  Juf- 
tice  s’étoient  retirés  dans  le  Nord  des 
Maldonades  ;  des  déferteurs  fe  font  joints 
à  eux  :  infenfiblement  le  nombre  s’eft 
accru  ;  ils  ont  pris  des  femmes  chez  les 
Indiens,  &  commencé  une  race  qui  ne 
vit  que  de  pillage.  Ils  viennent  enlever 
des  beftiaux  dans  les  poffeffions  Efpa- 
gnole  s ,  pour  les  conduire  fur  les  frontiè¬ 
res  du  Bréfil,  où  il  les  échangent  avec 
lesPauliftes  (  a )  contre  des  armes  & 
des  vêtemens.  Malheur  aux  voyageurs 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Onaflure 
quùls  font  aujourd’hui  plus  de  fix  cents. 

Ils  ont  abandonné  leur  première  habita- 
:  tion  &  fe  font  retirés  plus  loin  de  beau¬ 
coup  dans  le  Nord-Oueft. 

(a)  Les  Paulifles  font  une  autre  race  de  brigands 
fortis  du  Bréfil ,  &  qui  fe  font  formés  en  République 
vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Us  fe  nomment  Paulif- 
I  tes ,  du  lieu  appelle  San-Pablo  qui  eft  leur  principale 
habitation. 
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Le  Gouverneur  général  de  la  pro¬ 
vince  de  la  Plata  réfide ,  comme  nous 
lavons  dit ?  à  Buenos-Aires.  Dans  tous 
ce  qui  ne  regarde  pas  la  mer  *  il  eft 
cenfé  dépendre  du  Viceroi  du  Pérou  $ 
mais  l’éloignement  rend  cette  dépen¬ 
dance  prefque  nulle  9  &  elle  n’exifte 
réellement  que  pour  l’argent  qu’il  eft 
obligé  de  tirer  des  mines  du  Potofi, 
argent  qui  ne  viendra  plus  en  pièces 
cornues  ,  depuis  qu’on  a  établi  cette 
année  même  dans  le  Potofi  un  hôtel 
des  monnoies. Les  gouvernemensparti-* 


culiers  duTucuman  &  dùParaguai,  dont 
les  principaux  établiffemens  font  Santa* 
F*i  Corrientes 9  S  ait  a ,  Tu  jus ,  Cordubai 
Mendoza  &  F AJfomptiôn  dépendent  y 
ainft  que  les  fameufes  millions  des  Jéfui- 
tes ,  du  Gouvetneur  général  de  Buenos- 
Aires.  Cette  vafte  province  comprend 


en  un  mot  toutes  les  pofleffions  Efpa- 
gnôles  à  FEft  des  Cordillicres ,  depuis 
la  riviere  des  Amazones  juqu’au  détroit 
de  Magellan*  Il  eft  vrai  qu’au  Sud  de 

Buenos- 


/ 
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jBuenos-Aires  il  n’y  a  plus  aucun  éta¬ 
bli  ffement  ;  la  feule  néceffité  de  fe  pour¬ 
voir  de  fel ,  fait  pénétrer  les  Efpagnols 
dans  ces  contrées.  Il  part  à  cet  effet  tous 
les  ans  de  Buenos-Aires  un  convoi  de 
deux  cénts  charrettes  ,  efcorté  pat  trois 
cents  hommes  ;  il  va  par  quatante  de¬ 
grés  envifoti  fe  charger  de  fel  dans  les 
lacs  voifins  de  la  mer,  où  il  fe  forme 
naturellement.  Autrefois  les  Efpagnols 
l’envoyoient  chercher  par  des  goélettes 
dans  la  baie  S.  Julien. 

Je  remets  au  fécond  voyagé ,  que 
les  circonftances  nous  ont  forcés  de 
faire  dans  la  riviere  de  la  Plata ,  à  par¬ 
ler  des  millions  du  Paraguai;  ce  fera  le 
tems  d’entrer  dans  ce  détail,  en  rappor¬ 
tant  l’expulfion  des  Jéfuites ,  de  laquelle 
nous  avons  été  témoins. 

Le  commerce  de  la  province  de  la 
Plata  eft  le  moins  riche  de  l’Amérique 
Efpagnole  ;  cette  province  ne  produit 
ni  or  ni  argent ,  &  fes  habitans  font 
trop  peu  nombreux,  pour  qu’ils puiffent 
Tome  I%  D 
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tirer  du  fol  tant  d’autres  richeffes  qu’il 
renferme  dans  fon  fein  le  commerce 
même  de  Buenos-Aires  n’eft  pas  aujour¬ 
d’hui  ce  qu’il  étoit  il  y  a  dix  ans  :  il  eft 
confidérablement  déchû ,  depuis  que  ce 
qu’on  y  appelle  rinternation  des  mar • 
chandifes  n’^ft  pluspermife,  c’eft-à-dire 
depuis  qu’il  eft  défendu  de  faire  paffer 
les  marchandifes  d’Europe  par  terre  de 
Buenos-Aires  dans  le  Pérou  &  le  Chili; 
de  forte  que  les  feuls  objets  de  fon  com¬ 
merce  avec  ces  deux  provinces  font 
aujourd’hui  le  coton  ,  les  mules  &  le 
maté  ou  l’herbe  du  Paraguai.  L’argent 
&  le  crédit  des  négocians  de  Lima  ont 
fait  rendre  cette  ordonnance  contre  la¬ 
quelle  réclament  ceux  de  Buenos-Aires. 
Le  procès  eft  pendant  à  Madrid,  où  je 
ne  fçais  quand  ni  comment  on  le  jugera. 
Cependant  Buenos-Aires  eft  riche, 
j’en  ai  vu  fortir  un  vaiffeau  de  regiftre 
avec  un  million  de  piaftres  9  &  fi  tous 
les  habitans  de  ce  pays  avoient  le  dé¬ 
bouché  de  leurs  cuirs  avec  l’Europe, 
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ce  commerce  feul  fuffiroit  pour  les  enri¬ 
chir.  Avant  ia  derniere  guerre  il  fe  fai- 
foit  ici  une  contrebande  énorme  avec 
;la  colonie  du  Saint  Sacrement,  place  Colonie 
que  les  Portugais  poiïedent  fur  la  rive  Renient 
gauche  du  fleuve,  prefque  en  face  de 
Buenos-Aires  ;  mais  cette  place  eft  au¬ 
jourd’hui  tellement  reflerrée  par  les 
nouveaux  ouvrages  dont  les  Efpagnols 
l’ont  enceinte ,  que  la  contrebande  avec 
lelle  eft  impoflible  s’il  n’y  a  connivence  ; 
les  Portugais  même  qui  l’habitent ,  font 
obligés  de  tirer  par  mer  leur  fubfiftance 
du  Bréfil.  Enfin  ce  pofte  efl:  ici  à  l’Ef- 
pagné ,  à  l’égard  des  Portugais ,  ce  que 
lui  efl  Cn  Europe  Gilbratar,  à  l’égard 
des  Anglois. 

La  ville  de  Montevideo  ,  établie  de-  Détails 
puis  quarante  ans,  eft  fituée  à  la  rive  [^rl^evi1* 
feptentrionale  du  fleuve  ,  trente  lieues  Monte- 
lau-deflus  de  fon  embouchure  &  bâtie  %  de°’ 
fur  une  prefqu’île  qui  défend  des  vents 
d’Eft  une  baie  d’environ  deux  lieues  de 
profondeur  fur  une  de  largeur  à  fon 

£>  ij 
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entrée.  A  la  pointe  occidentale  de  cettë 
baie  eft  un  mont  ifolé ,  affez  élevé  ,  le¬ 
quel  fert  de  reconnoiflance  &  a  donné 
le  nom  à  la  ville  ;  les  autres  terres  qui 
l’environnent,  font  très-baffes.  Le  côté 
de  la  plaine  eft  défendu  par  une  cita¬ 
delle:  plufieurs  batteries  protègent  le 
côté  de  la  mer  &  le  mouillage;  il  y  en 
a  même  une  au  fond  de  la  baie  fur  une 
île  fort  petite  appellée  Y  Ile  aux  Fran¬ 
çois.  Le  mouillage  de  Montevideo  eft 
sûr,  quoiqu’on  y  effuie  quelquefois  des 
pamperos  ,  qui  font  des  tourmentes  de 
vent  de  Sud-Oueft,  accompagnées  d’o¬ 
rages  affreux.  Il  y  a  peu  de  fond  dans 
toute  la  baie  ;  on  y  mouille  par  trois  y 
quatre  &  cinq  braffes  d’eau  fur  une  vafe 
très-molle,  où  les  plus  gros  navires  mar- 


{ 


chands  s’échouent  &  font  leur  lit  fans 
fouffrir  aucun  dommage  ;  mais  les  vaif- 
feaux  fins  s’y  arcquent  facilement  &  y 
dépériffent.  L’heure  des  marées  n’y  eft 
point  réglée  ;  félon  le  vent  qu’il  fait , 
l’eau  eft  haute  ou  baffe.  On  doit  fe  mé- 


fier  d’une  chaîne  de  roches  qui  s’étend 


quelques  encablures  au  large  de  la  pointe 
de  l’Eft  de  cette  baie  ;  la  mer  y  brife , 
&  les  gens  du  pays  l’appellent  la  Pointe 
des  charrettes  (a). 


Montevideo  a  un  Gouverneur  parti-  La  relà- 
culier,  lequel  eft  immédiatement  fous  excellen¬ 


tes  ordres  du  Gouverneur  général  de  la 
province.  Les  environs  de  cette  ville  font  pages, 
prefque  incultes  &  ne  fourniffent  ni  fro¬ 
ment  ni  maïs  ;  il  faut  faire  venir  de  Bue¬ 
nos-Aires  la  farine,  1e  bifcuit  &  les  autres 
provifions  néceflaires  aux  vaifleaux. 

Dans  tes  jardins,  foit  de  la  ville,  foit 
des  maifons  qui  en  font  voifines,  on  ne 


cultive  prefque  aucun  légume  ,  on  y 

(a)  Avec  peu  de  travail  &  de  dépenfe  ,  on  feroit 
dans  la  riviere  de  Sainte-Lucie  un  des  plus  beaux 
ports  du  monde.  Cette  riviere  eft  fituée  du  même, 
côté  Sc  à  huit  ou  dix  lieues  dans  l’Oued:  de  Monte¬ 
video.  Il  ne  s’agiroit  que  de  curer  un  banc  de  fable 
d’environ  cent  cinquante  pieds  d’étendue  qui  fe  trouve, 
à  l’entrée,  &  fur  lequel  il  n’y  a  que  dix  à  onze  pieds, 
d’eau. Enfuite on  trouve  ^,10,  1 1 ,  12  brades ,  pen¬ 
dant  une  étendue  confidérable  en  remontant  la  ri¬ 
vière* 
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trouve  feulement  des  melons,  des  cour¬ 
ges  ,  des  figues  ,  des  pêches ; ,  des  pom¬ 
mes  &  des  coins  en  grande  quantité.  Les 
befiiaux  y  font  dans  la  même  abondance 
que  dans  le  refte  de  ce  pays  y  ce  qui 
joint  à  la  falubrité  de  l’air  ,  rend  la  re¬ 
lâche  à  Montevideo^excellentç  pour  les 
équipages  ;  on  doit  feulement  y  pren¬ 
dre  fes  mefures  contre  la  défertion.  Tout 
y  invite  le  matelot,  dans  un  pays  où  la 
première  réflexion  qui  le  frappe  en  met¬ 
tant  pied  à  terre,  ç’efl:  que  l’on  y  vit 
prefque  fans  travail.  En  effet  comment 
réfifter  à  la  comparaifon  de  couler  dans; 
le  fein  de  l’oifiveté  des  jours  tranquilles 
fous  un  climat  heureux,  ou  de  languir 
affaifle  fous  le  poids  d’une  vie  confiant 
ment  laborieufe ,  &  d’accélérer  dans  les 
travaux  de  la  mer  les  douleurs  d’une 
Yieiflefie  indigente  ? 
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CHAPITRE  III. 

Départ  de  Montevideo  s  navigation  juf- 
quaux  îles  Malouines  ;  leur  remlfe 
aux  Efpagnols  i  détails  hifioriques  fur 
ces  îles. 

T., F.  28  Février  1767  nous  appareil-  1767. 
lâmes  de  Montevideo  avec  les  deux  fré-  Févner- 
gates  Efpagnoles  &  une  tartane  char-  Départ 
gée  de  beftiaux.  Nous  convînmes  5  tevideou 
Dom  Ruis  &  moi  ,  qu’en  riviere  il 
prendroit  la  tête  ,  &  qu’une  fois  au 
large  je  conduirois  la  marche.  Toute¬ 
fois  pour  obvier  au  cas  de  féparation , 
j’avois  donné  à  chacune  des  frégates 
un  pilote  pratique  des  Malouines.  L’a¬ 
près-midi  il  fallut  mouiller ,  la  brume 
ne  permettant  de  voir  ni  la  grande  terre 
ni  l’île  de  Flores.  Le  vent  fut  contraire 
le  lendemain  ;  je  comptois  néanmoins 
que  nous  appareillerions ,  les  courans 
affez  forts  dans  cette  riviere  favorifant 

D  iv 
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les  bordées  $  mais  voyant  le  jour  pres¬ 
que  écoulé ,  fans  que  le  Commandant 
Efpagnol  fît  aucun  fignal,  j’envoyai  un 
Officier  pour  lui  dire  que ,  venant  de 
reconnoitre  File  de  Flores  dans  une 
éclaircie ,  je  me  trouvois  mouillé  beau¬ 
coup  trop  près  du  banc  aux  Anglois  , 

6  que  mon  avis  étoit  d’appareiller  le 
lendemain ,  veut  contraire  ou  non.  Dom 
Ruis  me  fit  répondre  qu’il  étoit  entre 
les  mains  du  pilote  pratique  de  la  ri¬ 
vière  ?  qui  ne  vouloit  lever  l’ancre  que 
d’un  vent  favorable  &  fait.  L’Officier 
alors  le  prévint  de  ma  part ,  que  je  met* 
trois  à  la  voile  dès  la  pointe  du  jour,  & 
que  je  l’attendrois  en  louvoyant,  ou 
mouille  plus  au  Nord,  à  moins  que  les 
inarees  ou  la  force  du  vent  ne  me  fépa- 
raflent  de  lui  malgré  moi. 

La  tartane  n’avoit  point  mouillé  la 
veille  *  &  nous  la  perdîmes  de  vue  le 
foir  pour  ne  la  plus  revoir.  Elle  revint  k 
Montevideo  trois  femaines  après,  fans 
§yoir  rempli  fa  million.  La  nuit  fut  qï%* 
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geufe ,  le  pamperos  fouffla  avec  furie  ,  Coup  de 
&  nous  fit  chaffer  :  une  fécondé  ancre  fuyédans 

z  1  t  nvie- 

que  nous  mouillâmes  nous  etala.  Le  r£. 
jour  nous  montra  les  vaiffeaux  Efpa- 
gnols  ,  mâts  de  hune  &  baffes  vergues 
amenés,  lefquels  avoient  beaucoup  plus 
chaffé  que  nous.  Le  vent  étoit  en¬ 
core  contraire  &  violent ,  la  mer  tres- 
groffe ,  çe  ne  fut  qu  a  neuf  heures  que 
nous  pûmes  appareiller  fous  les  quatre 
voiles  majeures  ;  à  midi  nous  avions 
perdu  de  vue  les  Efpagnols  demeurés  à  ,767, 
liane  re ,  &  le  3  Mars  au  loir ,  nous  étions  Mars' 
hors  de  la  riviere. 

Nous  eûmes  pendant  la  traverfée  aux  Route  * 
Malouines ,  des  vents  variables  du  Nord-  video 
Oueft  au  Sud-Oueft,  prefque  toujours 
gros  tems  &  mauvaife  mer  :  nous  fumes  nés, 
contraints  de  paffer  à  la  cape  le  1 5  & 
le  16,  ayant  effuyé  quelques  avaries. 
D’ailleurs  notre  mâture  exigeoitle  plus 
grand  ménagement,  la  fregate  cierivoit 
outre  me  fur  e ,  fa  marche  netoit  point 
égalç  fur  les  deux  bords 3  &  le  gr°s 
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tems  ne  nous  permettoit  pas  de  tenter 
des  changemens  dans  Ton  arimage  qui 
euflent  pû  la  mettre  mieux  en  affiete. 
En  général ,  les  bâtimens  fins  &  longs 
font  tellement  capricieux  ;  leur  marche 
ell  affujëtie  à  un  fi  grand  nombre  de 
caufes  fouvent  imperceptibles,  qu’il  efi: 
fort  difficile  de  démêler  celles  dont  elle 
dépend.  On  n’y  va  qu’à  tâtons,  &  les 
plus  habiles  y  -peuvent  prendre  le 
change. 

Depuis  ,  le  17  après  midi  que  nous 
commençâmes  à  trouver  le  fond ,  le 
tems  fut  toujours  chargé  d’une  brume 
épaifie.  Le  1 9 ,  ne  voyant  pas  la  terre , 
quoique  l’horifon  fe  fût  éclairci ,  &  que 
par  mon  eftime  je  fuffe  dans  l’Efl:  des 
îles  Sébaldes ,  je  craignis  d’avoir  dépaffé 
les  Malouines ,  &  je  pris  le  parti  de  cou¬ 
rir  à  l’Ouefl:  ;  lèvent,  ce  qui  efi; fort  rare 
dans  ces  parages ,  favorifoit  cette  réfo- 
lution.  Je  fis  grand  chemin  à  cette  route 
pendant  vingt-quatre  heures,  &  ayant 
alors  trouvé  les  fondes  de  la  côte  des 
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Patagons,  je  fus  affuré  de  ma  pofition  , 
&  je  repris  avec  confiance  la  route  à 
FEft.  En  effet,  le  21  à  quatre  heures 
après-midi ,  nous  eûmes  connoiffance 
des  Sébaldes  qui  nous  rettoient  au 
Nord-Eft-quart-d’Eft  à  huit  ou  dix  lieues 
de  diftance ,  &  bientôt  après  nous  vî¬ 
mes  la  terre  des  Malouines.  Je  me  ferois 
au  relie  épargné  l’embarras  où  je  me 
trouvai ,  fi  de  bonne  heure  j’euffe  tenu  le 
vent,  pour  me  rallier  à  la  côte  de  l’A¬ 
mérique  &  chercher  les  îles  en  latitude. 

Le  22  au  coucher  du  foleil,  nous 
avions  relevé  les  terres  des  Malouines 
les  plus  Eli  à  l’Elt-Sud-Eli  5  d  Sud ,  dis¬ 
tantes  de  fix  à  fept  lieues,  &  les  plus 
près  de  nous  au  Sud-quart-Sud-Eli ,  da¬ 
tantes  de  quatre  lieues.  Je  faifois  gou¬ 
verner  à  FEft  du  compas  valant  FEft- 
Sud-Elt  corrigé ,  afin  de  prolonger  pen¬ 
dant  la  nuit  à  cette  même  diftance  de 
quatre  lieues  la  côte  des  îles,  laquelle 
court  Eft-Sud-Eft  &  Oueft  Nord  Oueft 
corrigés.  Les  vents  étoient  au  Sud- 


Faute 
commife 
dans  la 
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Oueft ,  &  nous  courions  tribord  amure,» 
lorfqu’à  dix  heures  &  demie,  quelques 
momens  après  le  lever  de  la  lune,  nous 
vîmes  une  pointe  de  terre  de  bavant  à 
nous ,  nous  arrivâmes  pour  l’éviter  ;  ruais 
bientôt  après,  ayant  apperçu  diltinfte- 
ment  que  cette  pointe ,  dont  nous  n’é¬ 
tions  plus  gueres  qu’à  une  lieue ,  s’éten- 
doit  fort  au  large ,  nous  prîmes  fur  le 
champ  le  plus  près  bas-bord,  le  cap  au 
Nord-Ouefh  Ne  pouvant  doubler  même. 
à  cette  route ,  il  fallut  courir  pluheurs 
bordées  pour  nous  élever .  Ce  ne  fut  qu’à 
trois  heures  du  matin,  qu’étant  fortis 
de  la  baie  dans  laquelle  nous  avions  été 
engagés,  nous  pûmes  reprendre  notre 
première  route ,  prolongeant  la  côte  à 
l’Eft-Sud-Eft  corrigé.  Cette  pointe,  qui 
nous  a  mis  en  danger,  efl  la  pointe  de 
1  Eft  du  détroit  des  Malouines,  laquelle 
s  avance  au  moins  à  quatre  lieues, au 
large  plus  que  la  côte.  Notre  fituation 
etoit  d’autant  plus  critique ,  que  nous 
n  avions  pas  la  reüource  dejmouiller  i 
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car  dans  l’efpece  de  baie  formée  par 
cette  pointe ,  le  fond  efl:  de  roches. 

Le  23  au  foir,  nous  entrâmes  &  mouil¬ 
lâmes  dans  la  grande  baie ,  où  mouillè¬ 
rent  apffi  le  24  les  deux  frégates  Efpa- 
gnoles.  Elles  av oient  beaucoup  fouffert 
dans  leur  traverfée  \  le  coup  de  vent  du 
16  les  ayant  obligées  d’arriver  vent  ar¬ 
riéré  ,  &  la  Commandante  ayant  reçu 
un  coup  de  mer  qui  avoit  emporté  fes 
bouteilles ,  enfoncé  les  fenêtres  de  fa 
grand’ chambre  ,  &mis  beaucoup  d’eau 
à  bord.  Prefque  tous  les  beftiaux  em¬ 
barqués  à  Montevideo ,  pour  la  Colo¬ 
nie,  avoient  péri  par  le  mauvais  tems. 
Le  25  ,  les  trois  bâtimens  entrèrent  dans 
le  port  &  s’y  amarrèrent. 

Le  premier  Avril,  je  livrai  notre  éta- 
bliffement  auxEfpagnols  qui  en  prirent 
poffeffion,  en  aborant  l’étendart  d’Ef- 
pagne  ,  que  la  terre  &  les  vaiffeaux 
faluerent  de  vingt  &  un  coups  de  canon 
au  lever  &  au  coucher  du  Soleil.  J’avois 
lû  aux  François  habitans  de  cette  Colo- 
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nie  naiffante  une  lettre  du  Roi ,  par 
Avril  laquelle  Sa  Majefté  leur  perméttoit  d  y 
relier  fous  la  domination  du  Roi  Catho¬ 
lique.  Quelques  familles  profitèrent  de 
cette  permiffioii  :  le  relie  ,  avec  l’Etat- 
'  Maj  or,  fut  embarqué  fur  les  frégate^ 

Efpagnoles ,  lefquelles  appareillèrent 
pour  Montevideo  le  27  au  matin  (a). 
Pour  moi  je  fus  contraint  de  relier  aux 
Malouines  à  attendre  l’Etoile,  fans  la¬ 
quelle  je  ne  pouvois  ‘continuer  mon 
voyage. 

(  a  )  Lorsque  j’ai  livré  l’établiftement  aux  Èfpa- 
gnoîs ,  tous  les  frais,  généralement  quelconques  *  qu’il 
avoit  entraînés  jufqu’au  premier  Avril  1 767,  mon- 
*  toient  à  fix  cents  trois  mille  livres ,  en  y  comprenant 
l’intérêt  à  cinq  pour  cent  des  fommes  dêpenfées  depuis 
le  premier  armement.  La  France  ayant  reconnu  le 
droit  de  Sa  Majefté  Catholique  fur  les  îles  Malouines, 
le  Rdi  d’Elpagne  *  par  un  principe  de  droit  public , 
connu  de  tout  le  monde  *  ne  devoit  aucun  rembourfe- 
ment  de  ces  frais<  Cependant  comme  il  prenoit  les  vaift 
féaux ,  bateaux  ,  marchandées ,  armes  *  proviftons  de 
guerre  &  de  bouche  qui  compofoient  notre  étabîifte- 
ment ,  ce  Monarque  jufte  autant  quegénéreux,âvouiu 
que  nous  fuftlons  rembourfés  de  nos  avances ,  &  la 
fomme  fufdite  nous  a  été  remife  par  fes  Tréforiers  , 
partie  à  Paris ,  le  refte  à  Buenos-Aires. 

/ 
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On  me  pardonnera  quelques  remar¬ 
ques  hiftoriques  fur  ces  îles. 

Il  me  paroît  qu’on  en  peut  attribuer 
la  première  découverte  au  célébré  Amé- 
ric  Vefpuce*  qui,  dans  fon  troifieme 
voyage  pour  la  découverte  de  l’Améri¬ 
que,  en  parcourut  la  côte  du  Nord  au 
mois  d’ Avril  1 5  o  2 .  Il  ignoroit  à  la  vérité 
fi  elle  appartenoit  à  une  île,  ou  fi  elle 
faifoit  partie  du  continent  ;  mais  il  efi: 
facile  de  conclure  de  la  route  qu’il  avoit 
fuivie ,  de  la  latitude  à  laquelle  il  étoic 
arrivé,  de  la  defcription  même  qu’il 
donne  de  cette  côte,  que  c’étoit  celle 
des  Malouines.  J’alTurerai,  avec  non 
moins  de  fondement ,  que  Beauchefne 
Goiiin,  revenant  de  la  mer  du  Sud  en 
1 700 ,  a  mouillé  dans  la  partie  orientale 
des  Malouines,  croyant  être  aux  Sé- 
baldes.  *  • 

Sa  relation  dit  qu’après  avoir  décou¬ 
vert  l’île  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  il 
vint  mouiller  à  l’Efl:  de  la  plus  orientale 
des  ^Sébaldes.  Je  remarquerai  d’abord 
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que  les  îles  Malouines  étant  fîtuées  eri^ 
tre  les  Sébaldes  &  File  Beauchefne  , 
&  àyant  une  étendue  confidérable  ,  le 
navigateur  François  dut  néceflairement 
rencontrer  la  côte  des  Malouines.  En 
fécond  lieu,  il  eft  impoffible  d’être 
mouillé  à  FEft  des  Sébaldes  fans  voir  les 
Malouines;  je  les  ai  apperçues  étant  à 
quatre  lieues  dans  l’Oueft  de  ces  pre¬ 
mières  îles.  Enfin ,  fi  on  fuit  les  détails 
qu’il  donne  fur  la  nature  du  pays  où  il 
relâcha ,  on  achèvera  de  fe  convaincre 
de  la  vérité  de  mes  conjectures.  Beau¬ 
chefne  vit  d’abord  une  feule  île  d’une 
immenie  étendue,  &  ce  ne  fut  qu’après 
en  être  forti  qu’il  s’en  préfentaà  lui  deux 
autres  petites;  il  parcourut  un  terrein 
humide  couvert  d’étangs  &  de  lacs 
d’eau  douce ,  couvert  d’oies ,  de  farcel- 
les ,  de  canards  &  de  bécaffines  ;  if  n’y 
vit  point  de  bois  :  tout  cela  convient  à 
merveille  aux  Malouines.  Les  Sébaldes 
au  contraire  font  trois  petites  îles  pier- 
reufes^où  Guillaume  Dampierre  allant 

dans 


' 


I 


autour  du  Monde.'  '6$ 
dans  la  mer  du  Sud  en  1683  ,  chercha 
vainement  à  faire  de  l’eau,  &  ou  il  ne 
put  trouver  un  bon  mouillage.  Confe- 
quemment  h  ce  n’eif  point  aux  Maloui- 
nés  que  Beauchefne  a  touché ,  il  faut 
que  ce  foit  à  quelqueîle  inconnue ,  fituée 
plus  à  l’Eft ,  mais  ce  ne  peut  être  aux 
Sébaldes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  îles  Malouines 
jufqu’à  nos  jours  n’étoient  que  très-im¬ 
parfaitement  connues.  La  plupart  des 
relations  nous  les  dépeignent  comme 
un  pays  couvert  de  bois.  Richard  Haw¬ 
kins,  qui  en  avoit  approché  la  côte 
feptentrionale,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Virginie  d'Hawkins ,  &  qui  l  a 
a  {fez  bien  décrite ,  affuroit  quelle  étoit 
peuplée  &  prétendoit  y  avoir  vu  des 
feux.  Au  commencement  du  fiecle ,  le 
Saint -Louis,  navire  de  Saint-Malo, 
mouilla  à  la  côte  du  Sud-Eft  dans  une 
mauvaife  baie,  à  l’abri  de  quelques  pe¬ 
tites  îles  qu’on  appella  îles  d’Anican ,  du 
»omde  l’Armateur^  mais  il  n’y  féjourna 
Tome  I,  É 


66  Voyage 

que  pour  faire  de  l’eau ,  &  continua  fas 

route  fans  s’embarraffer  de  les  recon- 

noître. 

Cependant  leur  pofition  heureufe 
pour  fervir  de  relâche  aux  vaiffeaux 
qui  vont  dans  la  mer  du  Sud,  &  d’é¬ 
chelle  pour  la  découverte  des  terres 
auftrales,  avoit  frappé  les  Navigateurs 
de  toutes  les  Nations.  Au  commence¬ 
ment  de  l’année  1763,  la  Cour  de 
France  réfolut  de  former  un  établifle- 
ment  dans  ces  îles.  Je  propofai  au  mi- 
niftere  de  le  commencer  à  mes  frais , 
&  fécondé  par  MM.  de  Nerville  & 
d’Arboulin,  l’un  mon  coufin  germain  & 

1  autre  mon  oncle,  je  fis  fur  le  champ 
conftruire  &  armer  à  Saint-Malo,  par 
les  foins  de  M.  Duclos  Guyot,  aujour- 
d  hui  mon  fécond,  P  Aigle  de  vingt  ca-< 
nons  &  le  Sphinx  de  douze ,  que  je  mu¬ 
nis  de  tout  ce  qui  étoit  propre  pour  une 
pareille  expédition.  J’embarquai  plu- 

fieursfamilles  Acadiennes, efpeced’hom- 

nies  laborieufe,  intelligente  ^  &  qui  doit 
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iêtre  chere  à  la  France  par  l’inviolable 
attachement  que  lui  ont  prouvé  ces  hon¬ 
nêtes  &  infortunés  citoyens. 

Le  1 5  Septembre  1763  ,  je  fis  voile 
de  Saint-Malo:  M.  de  Nerville  s’étoit 
embarqué  avec  moi  fur  H  Aigle,  Après 
deux  relâches*  l’une  à  file  Sainte-Ca¬ 
therine  fur  la  côte  du  Bréfil,  1  autre  a 
Montevideo  *  où  nous  primes  beaucoup 
de  chevaux  &  de  bêtes  à  corne  ,  nous 
atterrâmes  fur  les  îles  Sébaldes  le  3 1 
Janvier  1764.  Je  donnai  dans  un  grand, 
enfoncement  que  forme  la  cote  des 
Malouines  entre  fa  pointe  du  Nord- 
Oueft  &  les  Sébaldes  ;  mais  n’y  ayant 
pas  apperçu  de  bon  mouillage ,  je  ran¬ 
geai  la  côte  du  Nord  (à) ,  &  étant  par- 


Preinîef 
établilTe^ 
ment 
dans  ceâ 
îles. 


(4)  Dans  l’Eft  du  détroit  des  Malouines ,  en  Ion» 
géant  la  cote ,  environ  à  trois  quarts  de  lieue  ,  nous 
nous  trouvâmes  cette  année  dans  une  marée  fern- 


blable  à  un  ras;  la  mer,  extraordinairement  hou* 
leufe  dans  un  efpace  de  plus  d’une  demi-lieue ,  y  bri-’ 


foit  comme  entre  des  bitures.  Engagés  dans  ce  ras , 


nous  ne  fûmes  pas  fans  inquiétude,  Nous  étions  alors 
en  nouvelle  lune  &  les  vents  ètoient  a  lOueil.  On 
a  depuis,  pendant  trois  années,  paiTé  plufteurs  fois 
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Détail 
fur  la 
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dont  il  fe 
fait. 
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venu  à  l’extrémité  orientale  des  îles , 
j’entrai  le  3  Février  dans  une  grande 
baie  qui  me  parut  commode  pour  y 
former  un  premier  établiffement. 

La  même  illufîon  qui  avoit  fait  croire 
à  Hawkins,  à  Wood  Roger  &  aux  au¬ 
tres  ,  que  ces  îles  étoient  couvertes  de 
bois  5  agit  aufîi  fur  mes  compagnons  de 
voyage  &  fur  moi.  Nous  vîmes  avec 
furprife  en  débarquant,  que  ce  que 
nous  avions  pris  pour  du  bois  en  cin¬ 
glant  le  long  de  la  côte ,  n’étoit  autre 
chofe  que  des  touffes  de  jonc  fort  éle¬ 
vées  &  fort  rapprochées  les  unes  des 
autres.  Leur  pied ,  en  fe  defféchant , 
reçoit  la  couleur  d’herbe  morte  iufqu’à 
une  toile  environ  de  hauteur  $  &  de  là 
fort  une  touffe  de  joncs  d’un  beau  verd 
qui  couronne  ce  pied  ;  de  forte  que , 
dans  l’éloignement,  les  tiges  réunies 

ml  ' 

dans  ce  meme  endroit  ;  on  y  a  meme  paffé  avec  des 
circonltances  pareilles  pour  l’état  de  la  lune  &  du 
vent ,  &  on  n’a  plus  retrouvé  le  ras ,  mais  bien  une 

mer  unie  &  un  très-grand  fond.  Comment  expliquer 
cette_  bizarrerie  ? 
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préfentent  l’afpeft  d’un  bois  de  médio¬ 
cre  hauteur.  Ces  joncs  ne  croiffent 
qu’au  bord  de  la  mer  &  fur  les  petites 
îles ,  les  montagnes  de  la  grande  terre 
font,  dans  quelques  endroits,  couvertes 
entièrement  de  bruyères  ,  qu’on  prend 
aifément  de  loin  pour  du  taillis. 

Les  diverfes  courfes  que  j’ordonnai 
aufiitôt,  &  que  j’entrepris  moi-même 
!  dans  laie ,  couchans  tous  à  la  belle  étoile 
&  vivans  de  notre  chaffe ,  ne  nous  pro¬ 
curèrent  la  découverte  d’aucune  efpece 
de  bois ,  ni  d’aucune  trace  que  cette 
terre  eût  été  jamais  fréquentée  par 
quelque  navire.  Je  trouvai  feulement , 
&  en  abondance ,  une  excellente  tourbe 
qui  pouvoit  fuppléer  au  bois,  tant  pour 
le  chauffage  que  pour  la  forge  j  &  je 
parcourus  des  plaines  immenfes ,  cou¬ 
pées  par-tout  de  petites  rivières  d’une 
eau  parfaite.  La  nature  d’ailleurs  n’of- 
froit  pour  la  fubfiftance  des  hommes 
que  la  pêche  &  plufieurs  fortes  de 
gibiers  de  terre  &  d’eau.  A  la  vérité  ce 
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gibier  étoit  en  grande  quantité  ,  & 
facile  à  prendre.  Ce  fut  un  fpeftacle 
.fingulier  de  voir  à  notre  arrivée  tous 
les  animaux,  jufqu alors  feuls  habitans 
de  l’ile ,  s’approcher  de  nous  fans  crainte 
&  ne  témoigner  d’autres  mouvemens 
que  ceux  que  la  curiofité  infpire  à  ta 
vue  d  un  objet  inconnu.  Les  oifeaux  fe 
laiffoient  prendre  à  la  main ,  quelques^ 
uns  venoient  d’eux  mêmes  fe  pofer  fur 
les  gens  qui  étoient  arrêtés  ;  tant  il  eft 
vrai  que  l’homme  ne  porte  point  em¬ 
preint  un  caraêtere  de  férocité  qui  faffe 
reconnoître  en  lui  par  le  feul  inftinét 
aux  animaux  foibles  l’être  qui  fe  nour¬ 
rit  de  leur  fang.  Cette  confiance  ne  leur 
a  pas  duré  long-tems  :  ils  eurent  bientôt 
appris  à  fe  méfier  de  leur  plus  cruel 
ennemi» 

Premîe-  Le  17  Mars,  je  déterminai  Iempla- 
année,  cernent  oe  la  nouvelle  colonie  à  une 
lieue  du  fond  de  la  baie  à  la  côte  du 
Nord, fur  un  petit  port  qui  ne  commu¬ 
nique  Naveç  la  baie  que  par  un  goulet 
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fort  étroit.  La  colonie  ne  fut  d’abord 
compofée  que  de  vingt-neuf  perfonnes, 
parmi  lesquelles  il  y  avoir  cinq  femmes 
&  trois  enfans.  Nous  travaillâmes  fur  le 
champ  à  leur  bâtir  des  cafés  couvertes 
de  jonc,  &  à  conflruire  un  magafin 
affez  grand  pour  renfermer  les  vivres , 
les  hardes  &  les  provifions  de  toute 
elpece  que  je  leur  laiflai  pour  deux  ans. 
Ces  ouvrages  furent  exécutés  par  les 
Matelots,  &  1  Etat-Major  des  deux 
vaiffeaux  fe  chargea  d’élever  un  fort 
en  terre  &  gazon  capable  de  contenir 
quatorze  pièces  de  canon.  Je  travaillois 
à  la  tête  de  cet  attelier  &  j’admirai  à 
quel  point  les  circonffances  extraorai- 
naires  exaltent  les  hommes  &  doublent 
leurs  forces.  Le  zele  de  ces  Officiers 
ne  fe  ralentit  pas  un  feul  inftant  pen¬ 
dant  quinze  jours  que  dura  ce  travail 
pénible,  qui  commençoit  avec  l’aurore 
&  que  la  nuit  feule  interrompoit.  Le 
fort  fut  conftruit  affez  fohdement,  le 

canon  mis  en  batterie  &  dans  le  milieu 
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de  cette  petite  citadelle,  nous  élevâmes 
un  obelifque  de  vingt  pieds  de  hauteur. 
L’effigie  du  Roi  décoroit  une  de  fes 
faces,  &  on  enterra  fous  fes  fondemens 
quelques  monnoies  avec  une  médaille, 
où  fur  un  côté  étoit  gravée  la  date  de 
Fentreprife ,  fur  l’autre  on  voyoit  la 
figure  du  Roi ,  avec  ces  mots  pour 
.exergue  i  Tibi  ferviat  ultima  Thule • 
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Telle  étoit  l’infcription  gravée  fur 
cette  médaille. 


ÉTABLISSEMENT 

DES  ISLES  MALOUINES, 

SITUÉES  AU  5t  DEG.  30  MIN. 

DE  LAT.  AUST.  ET  61  DEG.  50.  MIN  ; 

DE  LONG.  OCCID.  MÉRID.  DE  PARIS  ; 

PAR  LA  FRÉGATE  L’AIGLE,  CAPITAINE 
P  DUCLOS  GUYOT,  CAPITAINE  DE  BRULOT , 

ET  LA  CORVETTE  LE  SPHINX  ,  CAPIT.  F.  CHÉNARD 
DE  LA  GIRAUDAIS,  LIEUT.  DE  FRÉGATE,  ARMÉES  PAR 
T  OUÏS- ANTOINE  DE  BOUGAINVILLE,  COLONEL  D’INFAN- 
TFRIE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU,  CHEF  DE  L’EXPÉDITION ,  G* 
DE  NERVILLE  ,  CAPITAINE  D’INFANTERIE,  ET  P.  D’ARBOU- 
LIN  ,  ADMINISTRATEUR  GÉNÉRAL  DES  POSTES  DE 
FRANCE  :  CONSTRUCTION  D’UN  FORT  ET  D’UN 
OBÉLISQUE  DÉCORÉ  D’UN  MÉDAILLON  DE  SA 
MAJESTÉ  L  OU  I S  XV.  SUR  LES  PLANS  D’A, 
L’HUILLIER,INGÉN.  GÉOGR.  DES  CAMPS 
ET  ARMÉES,  SERVANT  DANS  L’EXPÉ¬ 
DITION;  SOUS  LE  MINISTERE 
D’É.  DE  CHOISEUL,  DUC 
DE  STAINVILLE.  EN 
FÉVRIER  1764* 

Avec  ces  mots  pour  exergue;  Conamur  tenues  grandtJj 

Cependant  pour  encourager  les  co¬ 
lons  ,  &  augmenter  leur  confiance  en 
des  fecours  prochains  que  je  leur  pro¬ 
mis,  M.  de  Nerville  confentit  à  relier 
à  leur  tête ,  &  à  partager  les  hazards 
de  ce  foible  établilfement  aux  extrémi¬ 
tés  de  l’Univers,  le  feul  qu’il  y  eût  alors 
à  une  latitude  auffi  élevée  dans  la  partie 


Deu¬ 

xieme 

année. 
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auffrale  de  notre  globe.  Le  5  Avril 
1764,  je  pris  folemnellement  poffeffion 
des  îles  au  nom  du  Roi  ,  &  le  8  je  mis 
à  la  voile  pour  France. 

Le  6  Oftobre  de  la  même  année ,  je 
repartis  de  Saint-Malo  fur  l’Aigle,  & 
après  une  traverfée  qui  n’eut  rien  de 
remarquable  que  d’avoir  inutilement 
cherché  l’île  Pepys ,  j’arrivai  aux  Ma- 
loumes  le  5  Janvier  1765.  J’y  goûtai  la 
fatisfaêHon  inexprimable  de  voir  que 
mes  colons  avoient  joui  d’une  fanté 
parfaite,  &  qu’ils  étoient  dans  le  meil¬ 
leur  état.  Un  feul  avoir  péri  dans  une 
chaffe ,  fans  qu’on  aitpû  favoir  par  quel 
accident,  attendu  qu’il  n’étoit  pas  ac¬ 
compagné.  Ce  ne  fut  même  que  deux 
ans  après  qu’on  retrouva  fon  corps. 
L’hy  ver  n’avoir  point  été  rude  ;  il  y 
avoit  eu  fort  peu  de  neige  &  point  de 
glace.  La  chaffe  &  la  pêche  s’étoient 
toujours  faites  avec  le  plus  grand  fuccès. 
M.  deNerville  avoir  conftruit  une  pou¬ 
drière  ,  un  magafm  neuf  en  pierres  9 
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l’ancien  étant  tombé,  &  rétabli  le  fort 
en  finiffant  les  foffés  &  perfectionnant 
le  rempart. 

Je  me  hâtai  de  débarquer  les  habi- 
tans  nouveaux  &  les  provifions  de 
toute  efpece  deftinées  à  la  colonie  ,  de 
faire  de  l’eau,  &  du  left;  &  après  un 
voyage  par  terre  que  j’entrepris  pour 
reconnoître  le  détroit  qui  fépare  les 
deux  grandes  Malouines,  je  mis  à  la 
voile  le  2  Février,  pour  aller  chercher 
dans  le  détroit  de  Magellan  une  car- 
gaifon  de  bois  affortis.  Le  16,  étant  à 
la  vue  du  cap  des  Vierges,  nous  apper- 
çûmes  trois  navires,  &  le  lendemain, 
entrant  avec  eux  dans  le  détroit,  nous 
fûmes  affurés  qu’ils  étoient  Anglois. 
C’étoient  ceux  du  Commodore  By- 
ron ,  qui  après  être  venu  reconnoître 
les  îles  Malouines  le  long  defquelles  ils 
avoient  été  vus  par  nos  pêcheurs,  pre- 
noient  la  route  du  détroit  oe  Magellan 
pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud.  Nous 
les  fuiyîmes  jufqu’au  port  Famine,  où 
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ils  relâchèrent ,  &  au  mouillage  que 
nous  fîmes  enfemble  fous  le  cap  Gré¬ 
goire  ,  un  des  navires  Angîois  s’étant 
échoué  en  louvoyant  pour  gagner  ce 
mouillage ,  je  me  fis  un  devoir  de  lui 
envoyer  avec  la  plus  grande  diligence 
deux  bateaux,  avec  les  fecours  d’ufage 
en  pareil  cas. 

Le  2  ï  ,  je  m’amarrai  dans  une  pe¬ 
tite  baie  à  laquelle  les  Matelots  ont 
depuis  donné  mon  nom,  &  dès  le  len¬ 
demain,  nous  nous  occupâmes  à  cou¬ 
per  des  bois  de  différens  échantillons  , 
à  équarrir  les  plus  groffes  pièces ,  à 
tracer  dans  la  forêt  différens  chemins 
pour  les  conduire  fur  le  bord  de  la 
mer,  à  en  faire  l’embarquement  &  Ta- 
rimage.  Nous  levâmes  aulii  &  mîmes  à 
bord ,  avec  toutes  les  précautions  que 
nous  pûmes  imaginer,  plus  de  dix  mille 
plans  d  arbres  de  différens  âges.  Il  étoit 
bien  intéreffant  de  tenter  des  planta¬ 
tions  à  nos  îles.  Ces  travaux  divers 
nous  occupèrent  vingt,  jours,  &  je  puis 
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dire  qu’à  l’exception  des  dimanches 
confacrés  au  repos,  il  n’y  eut  pas  un 
inftant  perdu  ni  une  perfonne  oilive* 
Le  tems  nous  avoir  favorifés  :  car , 
contre  l’ordinaire  de  ces  parages,  il  fut 
très-beau.  Le  1 5  Mars  au  foir,  j’appa¬ 
reillai  de  la  baie,  je  fortis  du  détroit  le 
24 ,  &  le  29  je  mouillai  dans  le  port 
des  Malouines,  où  je  fus  reçu  avec  de 
grands  tranfpons de  joie,  ayant  ouvert 
une  navigation  devenue  néceffaire  au 
maintien  de  la  colonie.  A  mon  départ 
des  Malouines,  le  27  Avril  fuivant, 
elle  fe  trouvoit  compofée  de  quatre- 
vingts  perfonnes,  en  y  comprenant  un 
Etat-Major  payé  par  le  Roi. 

Vers  la  fin  de  l’année  1765,  nous 
renvoyâmes  de  Saint-Malo  Y  Aigle  aux 
îles  Malouines ,  &  le  Roi  y  joignit 
Y. lïtoile  ,  une  de  fes  flûtes.  Cette  der¬ 
nière,  partie  de  Rochefqrt,  arriva  dans 
la  colonie  le  15  Février  1766,  &  l’Aigle 
y  entra  le  23  du  même  mois.  Ces  deux 
bâtimens,  après  avoir  débarqué  les  vi- 


Trolfie- 
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vres ,  les  effets  divers  &  les  nouveau^ 
habitans,  mirent  à  la  voile  enfemble  le 
24  Avril  ,  pour  aller  dans  le  détroit  de 
Magellan  chercher  du  bois  pour  la 
colonie.  Cétoit  entreprendre  ce  voya¬ 
ge  dans  la  plus  mauvaife  faifon  ;  auffi 
fut-il  très- pénible.  Les  Commandans 
des  deux  vaiffeaux  n’ auraient  pu,  fans 
prolonger  les  rifques  &  les  difficultés, 
gagner  la  baie  dans  laquelle  j’avois  fait 
ma  cargaifon  l’année  précédente.  Auffi 
mouillerent-ils  dans  la  baie  Famine  ,  où 
ils  trouvèrent  en  abondance  de  quoi 
s’affortir  de  bois  des  divers  échantillons 
néceffaires  à  nos  befoins.  L’Etoile  fut 
chargée  la  première,  &  rentra  aux  îles 
le  1 5  Juin.  L’Aigle, reftée  la  derniere  & 
chargée  de  pièces  plus  confidérables,  y 
fut  de  retour  le  27  du  même  mois. 
Cette  expédition  au  détroit  fut  remar¬ 
quable,  par  deux  événemens  d’une 
nature  différente;  favoir  un  combat  avec 
les  Sauvages  qui  en  habitent  la  partie 
boifée ,  &une  alliance  contrariée  avec 
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les  Patagons,  qui  en  occupent  la  con¬ 
trée  orientale. 

Quelque  tems  après  que  l’Etoile  fut 
partie  de  la  baie  Famine,  des  Sauvages 
de  la  même  nation  que  ceux  que  j’avois 
vus  &  auxquels  j’avois  fait  des  préfens 
l’année  précédente,  fe  montrèrent  aux 
endroits  où  l’Aigle  continuoit  de  faire 
fon  bois.  Nos  gens  les  reconnurent ,  & 
on  leur  fit  de  nouveaux  préfens.  Ils 
vécurent  plusieurs  jours  dans  la  meil¬ 
leure  intelligence ,  allans  à  bord  du 
navire,  foit  dans  leurs  canots,  foit  dans 
les  nôtres ,  fans  aucune  crainte  réci¬ 
proque.  Le  mauvais  tems  ayant  obligé 
quelques-uns  de  nos  ouvriers,  au  nom¬ 
bre  de  fept,  de  refier  à  terre,  ils  y  paf- 
foient  la  nuit  auprès  du  feu,  dans  une 
cabane  conftruite  à  la  hâte  ,  &  la  paf- 
foient  avec  fécurité ,  lorfqu’ils  entendi¬ 
rent  du  bruit  8c  virent  tout-à-coup  pa- 
roître  trois  Sauvages  à  l’entrée  de  la 
cabane.  Us  ne  purent  fe  fervir  des  ar¬ 
mes  à  feu  :  l’attaque  fut  trop  brufque. 


Hoflilî- 
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Ils  fe  défendirent  avec  des  haches  & 
des  fabres.  De  vingt  cinq  Sauvages  ou 
environ  qu’ils  étoient ,  trois  furent  tués 
&  le  refte  mis  en  fuite  \  deux  de  nos 
gens  furent  dangereufement  bleffés. 
Depuis  cet  a£te  d’hoftilité,  ces  Sauva- 
ges  ne  reparurent  plus. 

Cette  aventure,  défagréable  en  elle- 
même,  n’étoit  pas  importante  pour  les 
fuites ,  la  nation  qui  habite  la  partie  boi- 
fée  du  détroit  étant  peu  nombreufe* 
foible,  &  n’ayant  aucune  communica¬ 
tion  avec  les  Patagons,  les  feuls  habi- 
tans  de  ces  contrées  dont  Tunion  avec 
nous  fut  intéreffante,  par  rapport  aux 
objets  d’échange  que  nous  en  pouvions 
tirer.  Auffi  M.  Denys  de  Saint-Simon  , 
Capitaine  d’infanterie ,  né  en  Canada, 
&  ayant  paffé  une  partie  de  fa  vie  avec 
les  Sauvages  de  ce  vaftepays,  avoit-il 
été  embarqué  fur  l’Etoile  &  chargé  de 
jetter  les  premiers  fondemens  de  l’al¬ 
liance  avec  ce  peuple,  le  voifin  le  plus 
proche  des  îles  Malouines* 


I 
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En  conféquence  *  lorfque  M.  de  la  Alliance 

1  .  ..  avec  les 

Giraudais  Commandant  de  1  Ltoile  pata~ 
eut  fini  fon  bois  à  la  baie  Famine ,  il  gons’ 
s’occupa  de  l’exécution  de  ce  projet 
avant  que  de  quitter  le  détroit  de  Ma¬ 
gellan.  Pour  cet  effet  il  mouilla  fous  le 
cap  Grégoire,  aux  environs  duquel  les 
Patagons  étoient  campés.  M.  de  Saint- 
Simon  fe  tranfporta  à  terre  avec  la  cha¬ 
loupe  &  le  canot.  Les  Patagons  fe  trou¬ 
vèrent  au  débarquement  au  nombre  de 
vingt,  tous  à  cheval.  Ils  témoignèrent 
beaucoup  de  jdie  &  chantèrent  à  leur 
mode:  il  fallut  les  accompagner  à  leur 
feu.  Il  en  parut  alors  environ  cent  cin¬ 
quante  qui  vinrent  fe  réunir  aux  autres  ; 
ce  grand  nombre  n’effraya  pas  nos  gens? 
parce  qu’il  y  avoit  dans  la  bande  beau¬ 
coup  de  femmes  &  d’enfans.  M.  de 
Saint-Simon  jugea  que  vpour  contenter 
cette  multitude,  il  falloir  envoyer  la 
chaloupe  au  vaiffeau  chercher  une  plus 
grande  quantité  de  préfens  que  celle 
Tome  L  F 
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qu’il  a  voit  apportée;  &  par  précaution, 
il  fit  demander  à  M.  de  la  Giraudais  un 
renfort  d’hommes  armés.  La  chaloupe 
tardant  à  revenir,  il  envoya  le  canot 
pour  en  accélérer  l’expédition;  &  dans 
i’impoflibilité  d’abandonner  la  négocia¬ 
tion  par  l’intérêt  que  fembloient  y  pren¬ 
dre  les  Sauvages ,  M.  de  Saint-Simon 
refta  à  terre  avec  les  François  armés  au 
nombre  de  dix.  Cependant  des  cava¬ 
liers  de  tout  âge  defcendoient  rapide¬ 
ment  les  côtes  &  venoient  groflir  la 
troupe,  dont  le  nombre  augmenta  juf- 
qu’à  huit  cens  ou  environ.  La  pofition 
alors  parut  réellement  critique  ;  le  jour 
tomboit  ;  milles  nouvelles  du  bord  :  un 
coup  de  vent , plus  fenfible  au  large  qu’à 
terre ,  ayant  retenu  chaloupe  &  canot, 
notre  peloton  de  François  entourés 
par  les  Sauvages  &  prifonniers  au  mi¬ 
lieu  d’une  multitude  d’hommes  bien 
montés ,  bien  armés,  &  qui  paroiffoient 
obferver  entre  eux  une  efpece  de  difci- 
pline,fit  vainement  tous  fes  efforts  pour 
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donner  à  entendre  qu’il  defiroit  avoir 
fon  feu  particulier  &  remettre  les  affai¬ 
res  au  lendemain;  jamais  les  Patagons, 
foit  amitié  j  foit  défiance,  n’y  voulurent 
confentir.  Il  fallut  fe  réfoudre  à  palier 
la  nuit  avec  une  douzaine  d’eux,  les 
1  autres  s’étant  retirés  à  leur  camp. 

Cette  nuit  paffée  fans  fermer  l’oeil  & 
fans  vivres  fur  le  bord  de  la  mer,  parut 
I  bien  longue  aux  François.  Mais  quel  fut 
leur  embarras,  quand  le  jour  naiffant 
leur  montra  que  le  navire  avoit  chafle 
de  près  d’une  lieue  &  demie ,  par  la 
!  violence  du  vent  qui  fouffloit  toujours 
en  tempête  ?  C’étoit  encore  une  journée 
•au  moins  à  paffcr  avec  ces  Patagons , 
qui  revinrent  en  famille  comme  la  veille. 
Toutefois  ils  laiflerent  une  efpece  de 
liberté  à  nos  gens,  dont  il  y  en  eut  que 
la  faim  contraignit  à  aller  chercher  des 
moules  fur  le  rivage.  Les  Sauvages, 
qui  s’en  apperçurent ,  leur  apportèrent 
quelques  morceaux  de  chair  de  vigogne 
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à  moitié  cruels ,  mais  qui  furent  trouvés 
excellens.  A  l’approche  de  la  nuit,  les 
chefs  parurent  exiger  qu’on  les  luivît  à 
leur  camp  ;  fur  le  refus  confiant  qui  en 
fut  fait ,  ils  donnèrent  ordre  à  la  multi¬ 
tude  de  fe  retirer,  &  cent  hommes  ref- 
terent  pour  en  garder  onze*" 

Les  François  tinrent  confeil,  fe  con¬ 
formant  aux  avis  de  M.  de  Saint-Simon  > 
habitué  aux  mœurs  de  pareilles  nations. 
Il  ne  leur  cacha  point  qu’étant  fans  dé- 
fenfe,  le  moindre  mouvement  mal  in¬ 
terprété  pouvoit  leur  être  funefte  ,  & 
qu’il  falloir  montrer  du  fang  froid  &  de 
la  tranquillité.  On  fe  rangea  donc  au¬ 
près  de  ce  détachement  de  Sauvages 
pour  y  pafler  une  fécondé  nuit.  On  ne 
dormit  point  ;  un  des  chefs  qui  paroif 
foit  être  le  protecteur  des  François  ,  & 
qui  avoit déjà  reçu  despipes &du  tabac, 
fit  les  frais  de  la  converfation  &  les  céré¬ 
monies  de  l’hofpitalité  j  la  pipe  pafla  de 
bouche  en  bouche  ;  on  chanta,  fans  en¬ 
vie  de  la  part  des  nôtres,  &  on  mangea 
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de  la  moelle  de  guanaques ,  qui  paroît 

être  un  de  leurs  mets  favoris. 

* 

Un  inftant  penfa  tout  brouiller,  par 
la  mauvaife  humeur  d’un  chef,  dont  la 
phifionomie  étoit  finiftre  &  qui  prit  à 
parti  le  chef  notre  protefteur.  Il  parloit 
avec  le  ton  de  la  fureur ,  l’écume  fortoit 
de  fa  bouche  ,  &  fes  geftes  indiquoient 
qu’il  récitoit  des  combats  malheureux 
que  fes  compatriotes  avoient  eus  contre 
des  hommes  porteurs  d’armes  à  feu.  Les 
pleurs  que  fit  couler  fon  récit ,  confir¬ 
mèrent  cette  interprétation. M.  de  Saint- 
Simon  parla  aux  fiens,  &  difpofa  tout 
pour  réfifter  tant  bienque  mal, encas  d’af¬ 
faire  ,  fans  donner  par  ces  difpofitions 
d’ombrage  aux  Patagons ,  auxquels  il 
tâcha  de  faire  entendre ,  affrétant  un  air 
déterminé  ,  qu’il  étoit  furpris  de  leurs 
difputes  &  de  leurs  larmes,  que  ceux 
qu’il  avoit  amenés  avec  lui  étoient  amis 
de  leur  nation ,  &  plus  difpofés  à  les 
obliger  qu’à  leur  faire  injure  5  qu’ils  les 
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regardoient  comme  des  freres,  &  ve- 
noient  contrafter  alliance  avec  eux.  Le 
ilile  de  cette  harangue  par  geftesauroit 
pu  ne  pas  produire  tout  fon  effet ,  fi  le 
jour  n’ avoir  enfin  rétabli  le  calme  & 
diffipé  les  inquiétudes  réciproques. 

Le  tems  étoit  devenu  plus  ferein,  on 
vit  revenir  le  canot  avec  les  préfens  fi 
long-tems  attendus.  On  les  remit  entre 
les  mains  des  chefs;  il  eût  été  impoffible 
de  les  diftribuer  par  familles ,  à  caufe  du 
grand  nombre.  Les  hommes  qui  s’é- 
îoient  retirés  la  veille,  s’étant  rappro¬ 
chés  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
formèrent  un  monde  de  cavaliers  au¬ 
tour  des  François  &  les  traitèrent  avec 
toutes  les  démonftrations  de  l’amitié.  Ce 
fut  dans  ce  moment  intéreffant  que  M. 
de  Saint-Simon  contraélad’alliance  avec 
eux  en  leur  préfentant  le  pavillon  du 
Roi,  qu’ils  acceptèrent  avec  des  cris  de 
joie  &  des  chanfons.  On  leur  fit  enten¬ 
dre  qu’au  bout  d’un  an  on  viendroit  les 
revoir.  Ils  offrirent  à  M.  de  Saint-Simon 
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des  chevaux  qu’il  ne  put  accepter,  la 
chaloupe  de  l’Etoile  s’étant  perdue  dans 
le  coup  de  vent  des  jours  précédens ,  & 
on  fe  fépara  avec  les  témoignages  de  la 
meilleure  intelligence. 

Il  parut  attefté  par  le  rapport  uni-  Defcrip- 
forme  des  François,  qui  n eurent  que#  pata_ 
trop  le  tems  de  faire  leursr  obfervations  §ons- 
fur  ce  peuple  célébré ,  qu’il  eft  en  gé¬ 
néral  de  la  ftature  la  plus  haute  &  de  la 
complexion  la  plus  robufte  qui  loient 
connues  parmi  les  hommes.  Aucun  n  a- 
voit  au-deffous  de  5  pieds  5  à  6  pou¬ 
ces,  plufieurs  avoient  6  pieds.  Leurs 
femmes  font  prefque  blanches  &  d  une 
figure  allez  agréable.  Quelques-uns  de 
nos  gens,  qui  ont  hazarde  d’aller  jui~ 
qu’à  leur  camp,  y  virent  des  vieillards 
qui  portoient  encore  fur  leur  vifage 
l’apparence  delà  vigueur  &  de  lafanté. 

Parmi  les  chefs,  une  partie  étoit  armée 
de  fabres  fort  grands  proportionnés  à 
leur  taille  *  plufieurs  avoient  de  larges 
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couteaux  en  forme  de  poignards,  d  au¬ 
tres  des  maffues  d’une  pierre  femblable 
au  granité  &  pendue  à  une  treffe  de 
cuir  qui  paroît  être  de  cheval.  Les  mots 
que  nos  gens  leur  ont  entendu  pronon¬ 
cer  le  plus  fouvent ,  &  qu’ils  ont  pû 
retenir,  font  chaoua^c ris  de  joie,  di- 
dou ,  ahi ,  ohi ,  chouen  ,  ke  kâlle  me - 
houan ,  quatre  mots  qui  forment  un 
chant  mefuré  $  nati ,  con  pito ,  ces  der-* 
niers  ont  paru  fignifier  des  pipes  &  du 
tabac  à  fumer  ou  à  mâcher.  Je  rapport 
terai  dans  fon  lieu  ce  que  j’ai  vu  fur 
cette  même  nation,  lorfque  je  l’ai  ren¬ 
contrée  en  traverfant  le  détroit  de  Ma**, 
gellan. 

Cependant,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut ,  le  Commodore  Byron  étoit 
venu  au  mois  de  Janvier  1765  recon- 
noître  pour  la  première  fois  les  îles  Ma- 
tournes,  ii  y  avoit  abordé  à  l’Ouelt  de 
notre  établiflement,  dans  un  port  nonu 
me  déjà  par  nous  Port  de  la  Croifade  9 
&  il  avoit  pris  pofïeffion  de  ces  îiespou^ 
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la  couronne  d’Angleterre,  fans  y  laifler 
aucun  habitant.  Ce  ne  fut  qu’en  1766, 
que  les  Anglois  envoyèrent  une  colonie 
s’établir  au  port  de  la  Croifade,  quils 
avoient  nommé  Port  d’Egmont ;  &  le 
Capitaine  Macbride ,  commandant  la 
frégate  le  J cif 011 ,  vint  à  notre  pofte  au 
commencement  de  Décembre  de  la 
même  année.  Il  prétendit  que  ces  terres 
i  appartenoient  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  menaça  de  forcer  la  deicenie, 
fi  l’on  s’obftinoità  la  lui  refufer ,  fit  une 
vifite  au  Commandant,  &■  remit  à  la 

voile  le  même  jour.  | 

L’établiffement  commençoit  desdors 
à  prendre  une  forme.  Le  Commandant 
&  l’Ordonnateur  logeoient  dans  des 
maifons  commodes  &  bâties  en  pierres  ; 
le  refte  des  habitans  occupoit  des  mai¬ 
fons  dont  les  murs  étoient  faits  de  ga¬ 
zons.  Il  y  av  oit  trois  magafins .  tant  pour 

les  effets  publics  que  pour  ceux  des  par¬ 
ticuliers;  les  bois  du  détroit  avoient 
fend  à  faire  la  charpente  de  ces  div  ers 
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bâtimens,  &  à  contraire  deux  goélet¬ 
tes  propres  à  reconnoître  les  côtes, 
L’Aigle  retourna  en  France  de  ce  der¬ 
nier  voyage ,  avec  un  chargement 
d  huile  &  de  peaux  de  loups  marins 
tannées  dans  le  pays.  On  avoit  aufîi  fait 
divers  effais  de  culture,  fans  défelpérer 
du  fuccès,  la  plus  grande  partie  des 
graines  appqrtées  d’Europe  s’étant  faci¬ 
lement  naturalifée;  la  multiplication  des 
beihaux  etoit  certaine  j  &  le  nombre 
aes  habitans  montoit  environ  à  cent 
cinquante. 

Tel  etoit  l’etat  des  îles  Malouines , 
lorfque  nous  les  remîmes  aux  Efpagnols, 
dont  le  droit  primitif  fe  trouvoit  ainfi 
étaye  encore  par  celui  que  nous  don- 
noir  inconteftabiement  la  première  ha¬ 
bitation.  Les  details  fur  les  productions 
de  ces  îles ,  &  les  animaux  qu’on  y 
trouve  ,  font  la  matière  du  chapitre  fui- 
vant,  &  le  fruit  des  obfervations  qu’un 
féjour  de  trois  années  a  fournies  à  M.  de 
Nerville.  J’ai  cru  qu’il  etoit  d’autant 
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plus  à-propos  d’entrer  dans  ces  details  9 
que  M.  de  Comtnerçon  n’a  point  été 
aux  îles  Malouines  ?  &  que  1  hiftoire 
naturelle  en  ell:  à  certains  égards  affez 
importante  ( a ). 

{a)  Le  3  Mai  1766,  on  eut  connoiffance  aux  îles 
Malouines  d’une  Comete  chevelue  :  on  la  vit  dans  la 
partie  du  Nord-Eft  de  l’hpnfon ,  élevée  environ  de 
quinze  degrés.  Sa  chevelure  avoit  douze  à  quinze 
pieds  de  longueur  apparente.  On  la  revit  le  7  j  ^ans 
le  même  air  de  vent. 


9  2 


Voyage 


'  .-J.-—.» -*—1. — .'^ 

CHAPITRE  IV. 

Détails  fur  Vhijloire  naturelle  des  Iles 

Malouines . 

Îl  ny  a  point  de  pays  nouvellement 
habité  qui  n  oflre  des  objets  intéreffans 
aux  yeux  même  les  moins  exercés  dans 
1  étude  de  l’Hiftoire  naturelle  ;  & 
quand  leurs  remarques  ne  ferviroient 
pas  d autorité,  elles  peuvent  toujours 
Satisfaire  en  partie  la  curiofité  de  ceux 
qui  chci  client  a  approfondir  le  lyftême 
de  la  nature. 

qAef1  .  La  Premiere  fois  que  nous  mîmes 
préfen-  pied  à  terre  fur  ces  îles ,  rien  de  fédui- 
fant  ne  s  offrit  à  nos  regards  :  &  à  l’ex- 
ception  de  la  beauté  du  port  dans  lequel 
nous  étions  entres,  nous  ne  favions 
trop  ce  qui  pourroit  nous  retenir  fur 
cette  terre ,  ingrate  en  apparence.  Un 
horifon  termine  par  des  montagnes  pe» 
lées  j  des  terrains  entrecoupés  par  la 
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mer  &  dont  elle  fernble  fe  difputer 
l’empire  ;  des  campagnes  inanimées 
faute  d’habitans  ;  point  de  bois  capa¬ 
bles  de  raffurer  ceux  qui  fe  deflinoient 
à  être  les  premiers  colons  ;  un  vafie 
filence,  quelquefois  interrompu  par  les 
cris  des  monftres  marins;  par-tout  une 
trifte  uniformité  ;  que  d’objets  décou- 
rageans  &  qui  paroiffoient  annoncer 
que  la  nature  fe  refuferoit  aux  efforts 
de  l’efpece  humaine  dans  des  lieux  fi 
fauvages  1  Cependant  le  tems  &  1  ex¬ 
périence  nous  apprirent  que  le  travail 
&  la  confiance  n’y  feroient  pas  fans 
fruits.  Des  baies  immenfes  a  1  abri  des 
vents  par  ces  mêmes  montagnes  qui 
répandent  de  leur  fein  les  cafcades  & 
les  ruiffeaux  ;  des  prairies  couvertes  de 
gras  pâturages ,  faits  pour  alimenter  des 
troupeaux  nombreux,  des  lacs  &  des 
étangs  pour  les  abreuver  ;  point  de  con- 
tellations  pour  la  propriété  du  lieu  ; 
point  d’animaux  à  craindre  par  leur  fe- 
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rocité,  leur  venin  ou  leur  importunité  ; 
une  quantité  innombrable  d’amphibies 
des  plus  utiles ,  d’oifeaux  &  de  poilTons 
du  meilleur  goût;  une  matière  combuf- 
tible  pour  fuppléer  au  défaut  dubois; 
des  plantes  reconnues  fpécifiques  aux 
maladies  des  navigateurs  ;  un  climat 
falubre  par  fa  température  également 
éloignée  du  chaud  &  du  froid,  &  bien 
plus  propre  à  former  des  hommes  ro- 
buftes  &  fains ,  que  ces  contrées  en- 
chantereffes  où  la  chaleur  &  l’abon¬ 
dance  qui  en  eft  la  fuite ,  ne  tendent 
qu’à  énerver  leurs  habitans  ;  telles  furent 
les  relfources  que  la  nature  nous  pré- 
fenta.  Elles  effacèrent  bientôt  les  traits 
quun  premier  afpeét  avoit  imprimés, 
&  juflifierent  la  tentative. 

On  pourrait  ajouter  que  les  Anglois, 
dans  leur  relation  du  Port  Egmotit ,  n’ont 
pas  balancé  à  dire  «  que  le  pays  adja- 
»  cent  offre  tout  ce  qui  efl  néceffaire 
»  pour  un  bon  établifl'ement  ».  Leur 
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goût  pour  l’Hiftoire  naturelle  les  enga¬ 
gera  fans  doute  à  faire  &  à  publier  des 
recherches  qui  reftifieront  celles-ci. 

Les  îles  Malouines  fe  trouvent  pla-  pofirion 
cées  entre  cinquante-un  &  cinquante-  §*?£**' 
deux  degrés  &  demi  de  latitude  méri-  des  îles 
dionale ,  foixante-un  &  demi  &  foixante-  nes  °UI' 
cinq  &  demi  de  longitude  occidentale 
du  méridien  de  Paris  ;  elles  font  éloi¬ 
gnées  de  la  côte  de  /’ Amérique  ou  des 
P atagons  &  de  l’entree  du  détroit  de 
Magellan,  d’environ  quatre-vingts  à 
quatre-vingt-dix  lieues. 

La  carte  que  nous  donnons  de  ces 
îles  n’a  pas  fans  doute  la  précifion  géo¬ 
graphique  ;  elle  eût  ete  1  ouvrage  d  un 
grand  nombre  d’années.  Elle  peut  ce¬ 
pendant  indiquer  à-peu-pres  1  etendue 
de  ces  îles  de  l’Eft  à  l’Oueft  &  du  Nord 
au  Sud,  le  gilTement  des  côtes  parcou¬ 
rues  par  nos  vaiffeaux,  la  pofition  & 
l’enfoncement  des  grandes  baies ,  enfin 
la  direffion  des  principales  montagnes. 

Les  ports  que  nous  avons  reconnus,  Des 
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réunifient  l’étendue  &  l’abri  ;  un  fond 
tenace  &  des  îles  heureufement  fituées 
pour  oppoferdes  obftacles  à  la  fureur 
des  vagues,  contribuent  à  les  rendre 
sûrs  &  aifés  à  défendre  h  ils  ont  de  pe¬ 
tites  baies  pour  retirer  les  moindres  em- 
barquations.  Les  ruiffeaux  fe  rendent  à 
la  côte  y  de  maniere  que  la  provifion 
d’eau  douce  peut  fe  faire  avec  la  plus 
grande  expédition. 

Les  marées  afîujetties  à  tous  les  mou- 
vemens  d’une  mer  environnante  ne  fe 
font  jamais  élevées  dans  des  tems fixes, 
&  qu’il  ait  été  poffîble  de  calculer.  On  a 
feulement  remarqué  qu’elles  avoient 
trois  viciffitudes  déterminées  avant 
1  inftant  de  leur  plein  ;  les  marins  appel- 
loient  ces  viciflitudes  varvodes .  La  mer 
alors  en  moins  d’un  quart  d’heure  monte 
&  baiffe  trois  fois  comme  par  fecoufles, 
fur-tout  dans  les  tems  des  folftices,  des 
équinoxes  &  des  pleines  lunes. 

Les  vents  font  généralement  varia¬ 
bles,  mais  régnants  beaucoup  plus  de  la 

partie 
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partleduNord  au  Sud  par  l’Oueft,  que 
de  la  partie  oppofée.  En  hiver  lorfqu’ils 
foufflent  du  Nord  à  l’Ouefl ,  ils  font 
brumeux  &  pluvieux;  de  l’Oueft  au 
Sud,  chargés  de  frimats,  de  neige  &  de 
grele  ;  du  Sud  au  Nord  par  l’Eft,  moins 
chargés  de  brumes,  mais  violens,  quoi¬ 
qu’ils  ne  le  foient  pas  autant  que  ceux 
qui  régnent  en  été  &  fe  fixent  du  Sud-' 
Oueft  au  Nord-Oueft  par  l’Oueft.  Ces 
derniers ,  qui  nettoient  l’horifon  &  fe- 
chent  le  terrain,  ne  commencent  à 
foufiler  que  lorfque  le  foleil  fe  montre 
à  l’horifon ,  ils  fuivent  dans  leur  accroif- 
fement  l’élévation  de  l’aftre ,  font  au 
point  de  leur  plus  grande  force ,  lorf- 
qu’il  paffe  au  méridien,  &  déclinent 
avec  lui  quand  il  va  fe  cacher  derrière 
les  montagnes.  Indépendamment  de  la 
loi  que  le  mouvement  du  foleil  leur 
impofe ,  ils  font  encore  affervis  au  mon¬ 
tant  des  marées,  qui  augmente  leur 
force  &  quelquefois  change  leur  direc¬ 
tion  ;  prefque  toutes  les  nuits  de  1  an- 
Tome  /.  G 
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née,  celles  d’été  fur-tout,  font  calmes 
&  étoilées.  Les  neiges  que  les  vents  de 
Sud-Ouelt  amènent  en  hiver  ne  font 
pas  confidérables,  elles  relient  environ 
deux  mois  fur  le  fommet  des  plus  hau¬ 
tes  montagnes  ,  &  un  jour  ou  deux 
tout  au  plus  fur  la  furface  des  terrains. 
Les  ruiffeaux  ne  gelent  point;  les  lacs 
&  les  étangs  glacés  n’ont  jamais  pu 
porteries  hommes  plus  de  vingt-quatre 
heures.  Les  gelées  blanches  du  prin- 
tems  &  de  l’automne  ne  brûlent  point 
les  plantes  &  fe  convertirent  en  une 
efpece  de  rofée  au  lever  du  foleil.  En 
été  il  tonne  rarement  ;  nous  n’éprou¬ 
vions  en  général  ni  grands  froids  ni 
grandes  chaleurs,  &  les  nuances  nous 
ont  paru  prefque  infenfibles  entre  les 
faifons.  Sous  un  tel  climat,  où  les  révo¬ 
lutions  fur  lestempéramens  font  comme 
impoffibles,  il  eft  naturel  que  tous  les 
individus  foient  vigoureux  &  fains  ;  & 
c’eft  ce  qu’on  a  éprouvé  pendant  un 
féjour  de  trois  années. 
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Le  peu  de  matière  minérale  trouvée  _  Dcs 
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aux  îles  Malouines,  répond  de  la  laiu- 
j  britë  des  eaùxj  elles  font  partout  com¬ 
modément  placées ,  aucunes  plantes 
d’un  carà&ere  dangereux  n’infe&ent  les 
lieux  où  elles  coulent ,  c’eft  ordinaire¬ 
ment  fur  du  gravier  ou  fur  du  fable  ,  & 
quelquefois  fur  des  lits  de  tourbe  ,  qui 
leur  laiffent  à  la  vérité  une  petite  cou¬ 
leur  jaunâtre  >  mais  fans  en  diminuer 

la  qualité  ni  la  légèreté. 

Il  y  a  par  tout  dans  les  plaines  plus  Du  Sol, 

de  profondeur  qu’il  n’en  faut  à  la  terre 
pour  fouffrir  la  charrue  ;  le  fol  eft  telle¬ 
ment  entrelacé  de  racines  d’herbes  juf- 
qu’à  près  d’un  pied ,  qu’il  étoit  indif- 
penfable  avant  que  de  cultiver  d  enle¬ 
ver  cette  couche  &  de  la  divifer  pour 
la  deffécher  &  la  brûler.  On  fait  que  ce 
procédé  eft  merveilleux  pour  améliorer 
les  terres,  &  nous  l’employâmes.  Au- 
deffousde  lapremiere  couche  ontrouve 
une  terre  noire  qui  n’a  jamais  moins  de 
huit  à  dix  pouces  d’épaifteur,  &  qui  le 
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plus  fouvent  en  a  beaucoup  plus  ;  oit 
rencontre  enfuite  la  terre  jaune  ou  terre 
franche  à  des  profondeurs  indétermi¬ 
nées.  Elle  efl:  foutenue  par  des  lits  d’ar- 
doife  &  de  pierres,  parmi  lefquelles  on 
n’en  a  j  amais  trouvé  de  calcaires, épreuve 
faite  avec  Feau  forte.  Il  paroît  même 
que  le  pays  eft  dépourvû  de  cette  na¬ 
ture  de  pierre  ;  des  voyages  entrepris 
jufqu’au  fommet  des  montagnes  à  def- 
fein  d’en  chercher,  n’en  ont  fait  voir 
que  d’une  nature  de  quartz  &  de  grès 
non  friable ,  produifant  des  étincelles 
&  même  une  lumière  phoiphorique , 
accompagnée  d’une  odeur  fulphureufe. 
Au  refte  il  ne  manque  point  de  pierres 
à  bâtir  ;  la  plûpart  des  côtes  en  font 
formées.  On  y  dillingue  des  couches 
horizontales,  &  d’une  épaiffeur  égale 
dans  l’étendue  de  chaque  lit,  d’une 
pierre  très-dure  &  d’un  grain  fin,  ainfi 
que  d’autres  couches  plus  ou  moins  in¬ 
clinées  qui  font  celles  des  ardoifes  & 
à  une  efpece  de  pierre  contenant  des 
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particules  de  talc.  On  y  voit  auffi  des 
pierres  qui  fe  divifent  par  feuillets ,  fur 
lefquels  on  remarquoit  des  empreintes 
de  coquilles  folîiles  d’une  efpece  incon¬ 
nue  dans  ces  mers  ;  on  en  faifoit  des 
meules  pour  les  outils.  La  pierre  qu’on 
!  tira  des  excavations  étoit  jaunâtre  & 
i  n’avoit  pas  encore  acquis  fon  degré  de 
maturité  ÿ  on  l’auroit  taillée  avec  un 
i  couteau ,  mais  elle  durciffoit  à  l’air.  On 
trouve  facilement  la  glaife ,  les  fables 
&  les  terres  propres  à  fabriquer  la  pote¬ 
rie  &  les  briques. 

La  tourbe  qui  fe  rencontre  ordinaire¬ 
ment  au-deffus  de  la  glaife ,  s’étend  bien 
avant  dans  le  terrain.  On  ne  pouvoir 
Ifaire  une  lieue  de  quelque  point  que  l’on 
partît,  fans  en  appercevoir  des  couches 
confidérables  toujours  aifées  à  diftin- 
guer  par  des  ruptures  qui  en  offrent 
quelques  faces.  Elle  fe  forme  tous  les 
jours  du  débris  des  racines  &  des  herbes 
dans  les  lieux  qui  retiennent  les  eaux , 
lieux  qu’annoncent  des  joncs  fort  poin- 
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tus.  Cette  tourbe  prife  dans  une  baie 
voifine  de  notre  habitation ,  où  elle  pré¬ 
fente  aux  vents  une  furface  de  plus  de 
douze  pieds  de  hauteur  ,  y  acquiert  un 
degré  fuffifant  de  déification.  C  etoit 
celle  dont  on  fe  fervoit  ;  fon  odeur  n’eft 
point  malfaifante ,  fon  feu  n’eft  pas  trifte, 
&  fes  charbons  ont  une  aftion  fupérieure 
à  celle  du  charbon  de  terre,  puifqu’en 
foufflant  de  (lus  on  peut  allumer  une  lu¬ 
mière  auffi  aifément  qu’avec  de  la  braifej 
elle  fuffit  pour  tous  les  ouvrages  de  la 
forge ,  à  l’exception  des  foudures  des 
greffes  pièces. 

DesPlan,  Tous  les  bords  de  la  mer  &  des  îles 
de  l’intérieur  font  couverts  d’une  efpece 
d’herbe  que  l’on  nomma  improprement 
glayeuls  ;  c’eft  plutôt  une  forte  de  gra- 
men .  Elle  eft  du  plus  beau  verd  &  a  plus 
de  fix  pieds  de  hauteur.  C’eft  la  retraite 
des  lions  &  des  loups  marins  ;  elle  nous 
fervoit  d’abri  comme  à  eux  dans  nos 
voyages.  En  un  inftant  on  étoit  logé  \ 
leurs  tiges  inclinées  &  réunies  for-» 


autour  du  Monde.  103 
moient  un  toit ,  &  leur  paille  leche  un 
affez  bon  lit.  Ce  fut  auffi  avec  cette 
plante  que  nous  couvrîmes  nos  mai- 
fons  ;  le  pied  en  eftfucré,  nourriffant 
&  préféré  à  toute  autre  pâture  par  les 
beftiaux. 

Les  bruyères ,  les  arbultes  &  la  plante 
que  nous  nommâmes  gommier  ,  font 
après  cette  grande  herbe  les  feuls  ob¬ 
jets  qu’on  diftingue  dans  les  campa¬ 
gnes.  Tout  le  refte  eft  furmonté  par  des 
herbes  menues  plus  vertes  &  plus  four- 
nies  dans  les  endroits  abreuvés.  Les 
arbultes  furent  d’une  grande  reffource 
pour  le  chauffage ,  on  les  réferva  en- 
fuite  pour  les  fours  ainft  que  la  bruyere  ; 
les  fruits  rouges  de  celle-ci  nous  atti- 
roient  beaucoup  de  gibier  dans  la  faifon. 

Le  gommier,  plante  nouvelle  &  in¬ 
connue  en  Europe,  mérite  une  deferip- 
tion  plus  étendue.  Il  elt  d’un  verd  de 
pomme  &  n’a  en  rien  la  figure  d’une 
plante  ;  on  le  prendroit  plutôt  pour  une 
loupe  ou  excroiffance  de  terre  de  cette 
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couleur;  il  ne  laifle  voir  ni  pied  m 
branches  ni  feuilles.  Sa  furface  déformé 
convexe  préfente  un  tiflu  fi  ferré, qu’on 
n’y  peut  rien  introduire  fans  déchire¬ 
ment.  Notre  premier  mouvement  étoit 
de  nous  afleoir  ou  de  monter  defîus  ;  fa 
hauteur  neft  gueres  de  plus  d’un  pied 
&  demi.  Il  nous  portoit  aufli  finement 
qu’une  pierre  fans  être  foulé  par  le  poids  ; 
fa  largeur  s’étend  d’une  maniéré  difpro- 
portionnée  à  fa  forme,  il  y  a  des  gom¬ 
miers  qui  ont  plus  de  fix  pieds  de  dia¬ 
mètre  fans  en  être  plus  hauts.  Leur  cir¬ 
conférence  n’efl:  régulière  que  dans  les 
petites  plantes  qui  repréfentent  affez  la 
moitié  dune  fphere  ;  mais  lorfqu’elles  fe 
font  accrues,  elles  font  terminées  par 
des  bofles  &  des  creux  fans  aucune  ré* 
gularité.  C’eft  en  plufieurs  endroits  de 
leur  furface  que  l’on  voit  en  gouttes  de 
lagroffeurd’un  pois,  une  matière  tenace 
&  jaunâtre  qui  fut  d’abord  appellée 
gomme  ;  mais  comme  elle  ne  peut  fq 
diffoudre  totalement  que  dans  les  ipiri^ 
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tueux,  elle  fut  appellée  gomme  rèjine . 
Son  odeur  eft  forte,  affez  aromatique, 
&  approche  de  celle  de  la  thérében- 
tine.  Pour  connoître  l'intérieur  de  cette 
plante ,  nous  la  coupâmes  exaftement 
fur  le  terrain  &  la  renverfâmes.  Nous 
vîmes  en  la  brifant  quelle  part  d  un 
pied  d’où  s’élèvent  une  infinité  de  jets 
concentriques ,  compofes  de  feuilles  en 
étoiles  enchâffées  les  unes  für  les  autres 

&  comme  enfilées  par  un  axe  commun. 

Ces  jets  font  blancs  jufqu’à  peu  de  dit 
tance  de  la  furface ,  où  l’air  les  colore 
en  verd  ;  en  les  brifant  il  en  fort  un  fuc 
abondant  &  laiteux,  plus  vilquéuxque 
celui  des  thytimales  ;  le  pied  eft  une 
fource  abondante  de  ce  fuc ,  ainfi  que 
les  racines  qui  s’étendent  horizontale¬ 
ment,  &  vont  provigner  à  quelque  dit 
tance;  de  forte  qu’une  plante  n’eft  ja¬ 
mais  feule.  Notre  gommier  paroît  fe 
j  plaire  fur  le  penchant  des  collines ,  & 
toutes  les  expofitions  lui  font  indiffé¬ 
rentes.  Ce  ne  fut  que  la  troifieme  année 
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qu’on  chercha  à  connoître  fa  fleur  &  fa 
graine  5  l  une  &  l’autre  fort  petites  y 
parce  qu’on  étoit  rebuté  de  n’avoir  pas 
pu  en  tranfporter  d’entiers  en  Europe, 
Enfin  on  a  apporté  quelques  graines 
pour  tâcher  de  s’approprier  cette  fin- 
guliere  &  nouvelle  plante  qui  pourroit 
meme  être  utile  en  médecine  ,  plufieurs 
matelots  s’étant  fervis  de  fa  réline  avec 
fuccès  pouffe  guérir  de  légères  blefl  ri¬ 
tes»  Une  chofe  digne  de  remarque ,  c’eft 
que  cette  plante  détachée  de  deffus  le 
terrain,  retournée  à  l’air  &  ainfi  expofée 
au  lavage  des  pluies  perd  alors  toute  fa 
réfine.  Comment  accorder  cela  avec  fa 
diffolution  dans  les  feuls  fpiritueux  ? 
Lorfqu’elle  a  perdu  fa  réfine,  elle  eft 
d’une  légèreté  furprenante  &  brûle 
comme  de  la  paille. 

Plante  à  Apres  cette  plante  extraordinaire  on 
en  rencontroit  une  d’une  utilité  éprou¬ 
vée  &  qui  lui  avalufon  nom;  elle  forme 
un  petit  arbriffeau ,  &  quelquefois  rampe 
fous  les  herbes  &  le  long  des  côtes. 
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Nous  la  goûtâmes  par  fantaifie ,  &  nous 
lui  trouvâmes  un  goût  de  lapinette  ;  ce 
qui  nous  donna  l’idée  d  effayer  d  en 
faire  de  la  bierre.  Nous  avions  apporté 
une  certaine  quantité  de  melaffe  &  de 
grains  ;  les  procédés  que  nous  employâ¬ 
mes  réuflirent  au-delà  de  nos  fouhaits  , 
&  l’habitant  une  fois  inftruit,  ne  man¬ 
qua  jamais  de  cette  boiffonque  la  plante 
rendoit  anti-fcorbutique  ;  on  l’employa 
très-fpécifiquement  dans  des  bains  que 
l’on  faifoit  prendre  aux  malades  qui  ve- 
noient  de  la  mer.  Sa  feuille  eft  petite  & 
dentelée,  d’un  verd  clair.  Lorfquon  la 
brife  entre  les  doigts,  elle  fe  réduit  en 
une  efpece  de  farine  un  peu  glutineufe 
&  d’une  odeur  aromatique. 

Une  efpece  de  céleri  ou  perfil  fau- 
vage  très -abondante,  une  quantité d’o- 
feille ,  de  creffon  de  terre  &  de  cétéracs 
à  feuilles  ondées ,  fourniffoient.  avec 
cette  plante  tout  ce  qu’on  pouvoir  défi- 

rer  contre  le  fcorbut. 

Deux  petits  fruits , dont  l’un,  incon- 
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nu  reflemble  aflez  à  une  mûre ,  l’autre  4 
de  lagroffeur  d’un  pois  &  nommé  lucet$ 
à  caufe  de  fa  conformité  avec  celui  que 
l’on  trouve  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  etoient  les  feuls  que  l’automne 
nous  fournît.  Ceux  des  bruyères  ne- 
toient  mangeables  que  pour  les  enfans 
qui  mangent  les  plus  mauvais  fruits,  & 
pour  le  gibier.  La  plante  de  celui  que 
nous  nommâmes  mûre  ,  eft  rampante  : 
fa  feuille  reffemble  à  celle  du  charme , 
elle  prolonge  fes  branches  &  fe  repro¬ 
duit  comme  les  fraifîers.  Le  lucet  eft 
aufîi  rampant,  il  porte  fes  fruits  le  long 
de  fes  branches  garnies  de  petites  feuil¬ 
les  parfaitement  liffes,  rondes  &  de 
couleur  de  myrthe  ;  ces  fruits  font  blancs 
&  colorés  de  rouge  du  côté  expofé  au 
foleil  ;  ils  ont  le  goût  aromatique  & 

1  odeur  de  fleur  d  orange,  ainfî  que  les 
feuilles  dont  l’infufîon  prife  avec  du  lait 
u  paru  très-agréable.  Cette  plante  fe 
cache  fous  les  herbes  &  fe  plaît  dans  les 
lieux  humides  $  on  en  trouve  une  quam» 
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iîté  prodigieufe  aux  environs  des  lacs. 

Parmi  plufieurs  autres  plantes  qu’au¬ 
cun  befoin  ne  nous  engagea  à  exami¬ 
ner  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  fleurs,  mais 
toutes  inodores ,  à  l’exception  d’une 
feule  qui  efl:  blanche  &  de  l’odeur  de 
la  tubéreufe.  Nous  trouvâmes  aufli  une 
véritable  violette  d’un  jaune  de  jon¬ 
quille.  Ce  que  l’on  peut  remarquer* 
c’efl:  qu’on  n’a  jamais  rencontré  aucune 
plante  bulbeufe  ou  à  oignon.  Une  autre 
lingularité ,  ce  fut  que  dans  la  partie 
méridionale  de  l’île  habitée,  au-delà 
d’une  chaîne  de  montagnes  qui  la  coupe 
de  l’Efl:  à  l’Oueft ,  on  vit  qu’il  n’y  a  „ 
pour  ainfi  dire ,  point  de  gommier  réfi- 
neux,  &  qu’à  leur  place  on  rencontroit 
en  grande  quantité  une  plante  d’une 
même  forme  &  d’un  verd  tout  diffe¬ 
rent  ,  n’ayant  pas  la  même  lolidité  , 
ne  produifant  aucune  réfine  ,  &  cou¬ 
verte  dans  fa  faifon  de  belles  fleurs 
jaunes.  Cette  plante ,  facile  à  ouvrir,  eft 
compofée,  comme  l’autre,  de  jets  qui 
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partent  tous  d’un  même  pied  &  vont  û 
terminer  à  fa  furface.  En  repaffant  les 
montagnes ,  on  trouva  un  peu  au-def- 
fous  de  leur  fommet  une  grande  efpece 
de  fcolopandre  ou  de  cétérac.  Ses  feuil¬ 
les  ne  font  point  ondées,  mais  faites 
comme  les  lames  d’épée.  Il  fe  détache 
de  la  plante  deux  maîtreffes  tiges  qui 
portent  leur  graine  en-deffous  comme 
les  capillaires.  On  vit  aufïï  fur  les  pier¬ 
res  une  grande  quantité  de  plantes  fria¬ 
bles  qui  femblent  tenir  de  la  pierre  & 
du  végétal;  on  penfa  que  ce pouvoient 
être  des  lichens ,  mais  on  remit  à  un 
autre  tems  à  éprouver  fi  elles  feroient 
de  quelque  utilité  pour  la  teinure. 

Plantes  Quant  aux  plantes  marines ,  elles 
mannes.  Soient  plutôt  un  objet  incommode 

qu’utile.  La  mer  efl:  prefque  toute  cou- 
vertede  goémons  dans  le  port, fur-tout 
près  des  côtes  dont  les  canots  avoient 
de  la  peine  à  approcher;  ils  ne  rendent 
d’autre  fervice  que  de  rompre  la  lame 
lorfque  la  mer  eft  groffe.  On  comptoir  en 
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tirer  un  grand  parti  pour  fumer  les  ter¬ 
res.  Les  marées  nous  apportoient  plu- 
I  fieurs  efpeces'de  corallines  très-variées 
&  des  plus  belles  couleurs  ;  elles  ont 
mérité  une  place  dans  les  cabinets  des 
curieux,  ainfi  que  les  éponges  &  les 
coquilles.  Les  éponges  affeftent  toutes 
la  figure  des  plantes  5  elles  font  rami¬ 
fiées  en  tant  de  maniérés,  qu’on  a  peine 
à  croire  qu’elles  foient  l’ouvrage  d’in- 
feftes  marins.  D’ailleurs  leur  tiffu  eft  fi 
ferré  &  leurs  fibres  fi  délicates ,  qu’on 
ne  conçoit  gueres  comment  ces  ani¬ 
maux  peuvent  s’y  loger.  Des 

Les  côtes  des  Malouines  ont  fourni  <ïuilies- 
aux  cabinets  plufieurs  coquilles  nouvel¬ 
les.  La  plus  précieufe  eft  la  poulette  ou 
pouite.  On  reconnoît  trois  efpeces  de 
!  ces  bivalves,  parmi  lefquelles  celle  qui 
eft  ftriée,  n’avoit  jamais  été  vue ,  à  ce 
qu’on  dit,  que  dans  l’état  de  foffile  ;  ce 
qui  peut  fervir  de  preuve  à  cette  affer- 
tion  que  les  coquilles  foffiles  trouvées 
à  des  niveaux  beaucoup  au-deffus  de  la 
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mer,  ne  font  point  des  jeux  de  la  nature. 
&  du  hazard ,  mais  quelles  ont  été  la 
demeure  d’êtres  vivans  dans  le  tems  que 
les  terres  étoient  encore  couvertes  par 
les  eaux.  Avec  cette  coquille  très-com¬ 
mune  on  trouve  par-tout  les  lépas  efti- 
més  par  leurs  belles  couleurs ,  les  buc¬ 
cins  feuilletés  &  armés,  les  cames,  les 
grandes  moules  unies  &  ftriées  &  de 
la  plus  belle  nacre,  &c. 

DesAni-  On  ne  voit  qu’une  feule  efpece  de 

inaux,  quadrupède  fur  ces  îles;  elle  tient  du 
loup  &  du  renard.  Les  oifeaux  font 
innombrables.  Ils  habitent  indifférem¬ 
ment  la  terre  &  les  eaux.  Les  lions  & 
les  loups  marins  font  les  feuls  amphi¬ 
bies.  Toutes  les  côtes  abondent  en  poif- 
fons ,  la  plupart  peu  connus.  Les  balei¬ 
nes  occupent  la  haute  mer  ;  quelques- 
unes  s’échouent  quelquefois  dans  le 
fond  des  baies ,  où  l’on  voit  leurs  dé¬ 
bris.  D’autres  offemens  énormes ,  placés 
bien  avant  dans  les  terres,  &  que  la 

fureur 
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fureur  des  flots  n’a  jamais  été  capable 
de  porter  fi  loin,  prouvent  ou  que  la 
mer  a  baifle ,  ou  que  les  terres  fe  font 
élevées. 

Le  loup-renard  ,  aînfi  nommé  parce 
qu’il  fe  creufe  un  terrier  &  que  fa  queue 
eft  plus  longue  &  plus  fournie  de  poil 
que  celle  du  loup*  habite  dans  les  du¬ 
nes  fur  lé  bord  de  la  mer.  Il  fuit  le  gi¬ 
bier  &  fe  fait  des  routes  avec  intelli¬ 
gence,  toujours  par  le  plus  court  che¬ 
min  d’une  baie  à  l’autre  ;  à  notre  pre¬ 
mière  defcente  à  terre,  nous  ne  doutâ¬ 
mes  point  que  ce  ne  fuflent  des  fentiers 
d’habitans.  Il  y  a  apparence  que  cet 
animal  jeûne  une  partie  de  l’année  ^ 
tant  il  eft  maigre  &  rare.  Il  eft  de  la  taille 
d’un  chien  ordinaire  dont  il  a  aufli  l’a¬ 
boiement,  mais  foible.  Comment  a-t-il 
été  tranfporté  fur  les  îles  ? 

Les  oifeaux  &  les  poiffons  ne  man¬ 
quent  pas  d’ennemis  qui  troublent  leur 
tranquillité.  Ces  ennemis  des  oifeaux 
font  le  loup,  qui  détruit  beaucoup 
Tome  L  H 
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d’œufs  &  de  petits;  les  aigles ,  les  éper- 
viers ,  les  émouchets  &  les  chouettes. 
Les  poiffons  font  encore  plus  maltrai¬ 
tés;  fans  parler  des  baleines  qui,  com¬ 
me  on  fait ,  ne  fe  nourriffant  que  de 
fretin,  en  détruifent  prodigieufement , 
ils  ont  à  craindre  les  amphibies  &  cette 
quantité  d’oifeaux  pêcheurs ,  dont  les 
uns  fe  tiennent  conftamment  en  fenti- 
nelles  fur  les  roches  ,  &  les  autres  pla¬ 
nent  fans  ceffe  au-deflus  des  eaux. 

Pour  être  en  état  de  bien  décrire  les 
animaux  qui  fuivent ,  il  eut  fallu  beau¬ 
coup  de  tems  &  les  yeux  du  btaturalifte 
le  plus  habile.  Voici  les  remarques  les 
plus  elîentielles ,  étendues  feulement 
par  rapport  aux  animaux  qui  étoient  de 
quelque  utilité. 

Des Ol-  Parmi  les  oifeaux  à  pieds  palmés,  le 

feaUX  ^  %  <T4  J  • 

pieds  pal-  cigne  tient  le  premier  rang.  Il  ne  ait- 
fere  de  ceux  d’Europe  que  par  Ton  col 
d’un  noir  velouté ,  qui  fait  un  admirable 
contraire  avec  la  blancheur  du  refie  de 
fon  corps  :  fes  pattes  font  couleur  de 


mes. 
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i  chair.  Cette  efpece  de  cigne  fe  trouve 
auffi  dans  la  riviere  de  la  Piata  &  au 
détroit  de  Magellan,  où  j’en  ai  tué  un 
dans  le  fond  du  port  Galant. 

Quatre  efpeces  d’oies  fauvages  for» 
moient  une  de  nos  plus  grandes  richef- 
fes.  La  première  ne  fait  que  pâturer  , 
on  lui  donna  improprement  le  nom 
d 'outarde.  Ses  jambes  élevées  lui  font 
néceffaires  pour  fe  tirer  des  grandes 
herbes ,  &  fon  long  col  pour  obferver 
le  danger  ;  fa  démarche  eft  légère,  ainfi 
que  fon  vol;  elle  n’a  point  le  cri  défa- 
gréable  de  fon  efpece.  Le  plumage  du 
mâle  eft  blanc,  avec  des  mélanges  de 
i  noir  &  de  cendré  fur  le  dos  &  les  ailes. 

,  La  femelle  eft  fauve ,  &  fes  ailes  font 
|  parées  de  couleurs  changeantes  ;  elle 
!  pond  ordinairement  fix  œufs.  Leur 
chair  faine ,  nourrifîante  &  de  bon 
!  goût ,  devint  notre  principale  nourri¬ 
ture  ;  il  étoit  rare  qu’on  en  manquât  : 
indépendamment  de  celles  qui  naiffent 
fur  l’île  5  les  vents  d’Eft  en  automne  en 
|  H  ij 
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amènent  des  volées,  fans  doute  dé 
quelque  terre  inhabitée  :  car  les  chat 
feurs  reconnoiffoient  aifément  ces  nou¬ 
velles  venues  au  peu  de  crainte  que 
leur  infpiroitla  vue  deshommes. Lestrois 
autres  efpeces  d’oies  n’étoient  pas  fi  re¬ 
cherchées  $  comme  elles  fe  nourriffent  de 
poiffon ,  elles  en  contrarient  un  goûthui- 
leux.  Leur  forme  eft  moins  élégante  que 
celle  de  la  première  efpece.  Il  y  en  à 
même  une  qui  ne  s’élève  qu’avéc  peine 
au-deffus  des  eaux,  celle-ci  eft  criarde* 
Les  couleurs  de  leur  plumage  ne  for- 
tent  gueres  du  blanc ,  du  noir ,  du  fauve 
&  du  cendré.  Toutes  ces  efpeces,  ainft 
que  les  cignes,  ont  fous  leurs  plumes  un 
duvet  blanc  ou  gris  très-fourni. 

Deux  efpeces  de  canards  &  deux  de 
farcelles  embelliffent  les  étangs  &  les 
ruiffeaux.  Les  premiers  different  peu  de 
ceux  de  nos  climats,  on  en  tua  quel¬ 
ques-uns  de  tout  noirs  &  d’autres  tout 
blancs.  Quant  aux  farcelles,  l’une  à  bec 
bleu  eft  de  la  taille  des  canards  P  l’autre 
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eft  beaucoup  plus  petite.  On  en  vit 
qui  avoient  les  plumes  du  ventre  tein¬ 
tes  d’incarnat.  Ces  efpeces  font  de  la 
plus  grande  abondance  &  du  meilleur 
goût. 

Il  y  a  de  plus  deux  efpeces  de  plon¬ 
geons  de  la  petite  taille.  L’une  a  le  dos 
de  couleur  cendrée  &  le  ventre  blanc; 
les  plumes  du  ventre  font  fi  foyeufes,  fi 
brillantes  &  d’un  tiffu  fi  ferré ,  que  nous 
les  prîmes  pour  le  grèbe  dont  on  fait 
des  manchons  précieux:  cette  efpece 
eft  rare.  L’autre,  plus  commune,  eft 
toute  brune,  ayant  le  ventre  un  peu 
plus  clair  que  le  dos.  Les  yeux  de  ces 
animaux  font  femblables  à  des  rubis. 
Leur  vivacité  furprenante  augmente 
encore  par  l’oppofition  du  cercle  de 
plumes  blanches  qui  les  entoure  &  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  plongeons 
à  lunettes.  Ils  font  deux  petits,  fans 
doute  trop  délicats  pour  fouffrir  la  fraî¬ 
cheur  de  l’eau  lorfqu  ils  n’ont  encore 
que  le  duvet;  car  alors  la  mere  les  voi- 
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uire  fur  fon  dos.  Ces  deux  efpeces  n’ont 
point  les  pieds  palmés  à  la  façon  des 
autres  oifeaux  d’eau  ;  leurs  doigts  fépa- 
rés  font  garnis  de  chaque  côté  d’une 
membrane  très-forte  :  en  cet  état  cha¬ 
que  doigt  reffemble  à  une  feuille  arron¬ 
die  du  côté  de  l’ongle ,  d’autant  plus 
qu’il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont 
fe  terminer  à  la  circonférence  des  mem¬ 
branes,  &  que  le  tout  eftd’un  verd  de 
feiulles  fans  avoir  beaucoup  plus  d’é- 
paiffeur. 

Deux  efpeces  d’oifeaux  que  l’on 
nomma  bec-fcies,  on  ne  fait  pas  pour¬ 
quoi  ,  ne  different  entre  elles  que  par 
îa  taille  &  quelquefois  parce  qu’il  s’en 
trouve  à  ventre  brun  parmi  tous  les 
autres  qui  Font  ordinairement  bJanc.Le 
relie  du  plumage  eft  d’un  noir  tirant 
furie  bleu,  trèsffoncé;  leur  forme  &  les 
plumes  du  ventre  ,  aufli  ferrées  &  auffi 
foyeufes  que  celles  du  plongeon  blanc, 
les  rapprochent  de  cette  efpece  ;  ce  que 
l’on  n’oferoit  cependant  pas  affurer.  Ils 
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ont  le  bec  affez  long  &  pointu,  &  les 
pieds  palmés  fans  féparation,  avec  un 
caraftere  remarquable ,  le  premier 
doigt  étant  le  plus  long  des  trois,  &  la 
membrane  qui  les  joint  fe  terminant  à 
rien  au  troiheme.  Leurs  pieds  font  cou¬ 
leur  de  chair.  Ces  animaux  font  de 
grands  deftruéteurs  de  poiffons.  Ils  fe 
placent  fur  les  rochers ,  ils  s’y  raffem- 
blent  par  nombreufes  familles  &  y  font 
leur  ponte.  Comme  leur  chair  eft  très- 
mangeable  ,  on  en  fit  des  tueries  de  deux 
ou  trois  cents,  &  la  grande  quantité  de 
leurs  oeufs  offrit  encore  une  reffource 
dans  le  befoin.  Ils  fe  defioient  fi  peu 
des  chaffeurs ,  qu’il  fuffifoit  d  aller  à  eux 
avec  des  bâtons.  Ils  ont  pour  ennemi  un 
oifeau  de  proie  à  pieds  palmés,  ayant 
plus  de  fept  pieds  d’envergure,  le  bec 
long  &  fort ,  caraftérifé  par  deux  tuyaux 
de  même  matière  que  le  bec,  lefqueis 
font  percés  dans  toute  leur  longueur. 
Cet  animal  eft  celui  que  les  Efpagnols 

appellent  quebranta-huejjos. 
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Une  quantité  de  mauves  ou  mouettes 
de  couleurs  très-variées  &  très-agréa¬ 
bles  ,  de  caniarts  &  d’équerrets  ,  prefque 
tous  d  un  plumage  gris  &  vivans  par 
familles ,  viennent  planer  fur  les  eaux 
&  fondent  fur  le  poifîon  avec  une  vî- 
teffe  extraordinaire.  Ils  nous  fervoient 
à  reconnoître  les  tems  propres  à  la  pê¬ 
che  de  la  fardine  ;  il  fuffifoit  de  les  tenir 
un  moment  fufpendus ,  &  ils  rendoient 
encore  dans  fa  forme  ce  poiffon  quils 
ne  venoient  que  d’engloutir.  Le  refte 
de  l’année  ils  fe  nourriffent  d’autres  ef- 
peces  de  petits  poiffons.  Ils  pondent 
autour  des  étangs  ,  fur  des  plantes  vertes 
affez  fembîables  aux  nénuphars ,  une 
grande  quantité  d’œufs  très-bons  & 
îrès-fains. 

On  diftingua  trois  efpeces  de  pin- 
goins;  la  première,  remarquable  par  fa 
taille  &  la  beauté  de  fon  plumage,  ne 
vit  point  par  famille  comme  la  fécondé, 
qui  eft  la  même  que  celle  décrite  dans 
le  \  oyage  du  Lord  Anfon.  Ce  pingoin 
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de  la  première  claffe  aime  la  folitude 
&  les  endroits  écartés.  Son  bec  plus 
long&  plus  délié  que  celui  des  pingoins 
de  la  fécondé  efpece ,  les  plumes  de  fon 
dos  d’un  bleu  plus  clair,  fon  ventre 
d’une  blancheur  éblouilfante,  une  pa¬ 
latine  jonquille  qui  part  de  latete  &va 
terminer  les  nuances  du  blanc  Sc  du 
bleu  pour  fe  réunir  enfuite  fur  l’efto- 
mac ,  fon  col  très-long  quand  il  lui  plaît 
de  chanter,  Ion  allure  allez  legere,  lui 
donnent  un  air  de  nobleffe  &  de  ma¬ 
gnificence  fingulieres.  On  elpera  de 
pouvoir  en  tranfporter  un  en  Europe. 
Il  s’apprivoifa  facilement  jufqu’à  con- 
jioître  &  fuivre  celui  quietoit  charge  de 
le  nourrir ,  mangeant  indifféremment  le 
pain ,  la  viande  &  le  poiffon  -,  mais  on 
s’apperçut  que  cette  nourriture  ne  lui 
fuffifoit  pas  &  qu’il  abforboit  fa  graille  ; 
aufli-tôt  qu’il  fut  maigri  à  un  certain 
point ,  il  mourut.  La  troifieme  efpece 
habite  par  familles  comme  la  fécondé 
fur  de  hauts  rochers  dont  elle  partage 
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le  terrain  avec  les  becs-fcies;  ils  y  pon- 
dent  suffi.  Les  cara&eres  qui  les  distin¬ 
guent  des  deux  autres  ,  font  leur  peti- 
îeffe,  leur  couleur  fauve,  un  toupet  de 
plumes  de  couleur  d’or,  plus  courtes 
que  celles  des  aigrettes,  &  qu’ils  relè¬ 
vent  lorfqu’ils  font  irrités,  &  enfin  d’au¬ 
tres  petites  plumes  de  même  couleur 
qui  leur  fervent  de  fourcils  ;  on  les 
nomma pirigoins  fauteurs  :  en  effet  ils  ne 
fe  tranfportent  que  par  fauts  &  par 
bonds.  Cette  efpece  a  dans  toute 
fa  contenance  plus  de  vivacité  que  les 
deux  autres. 

Trois  efpeces  d’alcyons,  quife  mon¬ 
trent  rarement,  ne  nous  annonçoient  pas* 
les  tempêtes  comme  ceux  qu’on  voit  à  la 
mer.  Ce  font  cependant  les  mêmes  ani¬ 
maux,  au  dire  des  marins;  la  plus  pe¬ 
tite  efpece  en  a  tous  les  caraéteres.  Si 
c’eft  un  véritable  alcyon,  on  peut  être 
alluré  qu’il  fait  fon  nid  à  terre,  d’où  on 
nous  en  a  rapporté  des  petits  n’ayant  que 
le  duvet,  &  parfaitement  reffemblans  à 
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père  &  inere.  La  fécondé  efpece  ne 
différé  que  par  la  groffeur;  elle  eft  un 
peu  moindre  qu’un  pigeon.  Ces  deux 
efpeces  font  noires  avec  quelques  plu¬ 
mes  blanches  fous  le  ventre.  Quant  à 
la  troifieme  qu’on  nomma  d’abord  pi¬ 
geon  blanc,  ayant  tout  le  plumage  de 
cette  couleur  &  le  bec  rouge,  on  peut 
conje&urer  que  c’eft  un  véritable  al¬ 
cyon  blanc,  à  caufe  de  fa  conformité 
avec  les  deux  autres. 

Trois  efpeces  d’aigles,  dont  les  plus  Ofeux 
forts  ont  le  plumage  d’un  blanc  fale ,  non  pal-, 
&  les  autres  font  noirs  à  pattes  jaunes  mes' 

&  blanches ,  font  la  guerre  aux  beccaf- 
fines  &  aux  petits  oifeaux  ;  ils  n’ont  m 
la  taille  ni  les  ferres  alliez  fortes  pour  en 
attaquer  d’autres.  Une  quantité  d’éper- 
viers  &  d’émouchets  &  quelques  chouet¬ 
tes  ,  font  encore  les  perfécuteurs  du 
petit  gibier.  Les  variétés  de  leu.s  pht 
mages  font  riches  &  préfentent  toutes 
fortes  de  couleurs. 
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Les  beccaffines  font  les  mêmes  qtë 
celles  d’Europe.  Elles  ne  font  point  le 
crochet  en  prenant  leur  vol  &  font  faci¬ 
les  à  tirer.  Dans  les  tems  de  leurs  amours 
elles  selevent  à  perte  de  vue  :  &  après 
avoir  chanté  &  reconnu  leur  nid,  qu’el¬ 
les  font  fans  précaution  au  milieu  des 
champs  &  dans  des  endroits  prefque 
dégarnis  d’herbes,  elles  s’y  précipitent 
du  plus  haut  des  airs }  alors  elles  font 
maigres  :  la  faifon  de  les  manger  excel¬ 
lentes  eft  l’automne. 

En  été  on  voyoit  beaucoup  de  cor- 
lieux  qui  ne  different  en  rien  des  nôtres. 

On  rencontre  toute  l’année  au  bord 
de  la  mer  un  oifeau  affez  femblable  au 
corlieu.  On  le  nomma  pie  de  mer ,  à 
caufe  de  fon  plumage  noir  &  blanc, 
les  autres  carafteres  diftinétifs  font  d’a¬ 
voir  le  bec  d  un  rouge  de  corail  &  les 
pattes  blanches.  Il  ne  quitte  gueres  les 
rochers  qui  découvrent  à  baffe  mer,  & 
fe  nourrit  de  petites  chevrettes.  Il  a  un 
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fifflement  aifé  à  imiter  *  ce  qui  fut  par 
la  fuite  utile  à  nos  chaffeurs  &  perni¬ 
cieux  pour  lui. 

Les  aigrettes  font  aflez  communes  j 
nous  les  prîmes  pour  des  hérons  &  nous 
ne  connûmes  pas  d’abord  le  mérite  de 
leurs  plumes.  Ces  animaux  commen¬ 
cent  leur  pêche  au  déclin  du  jour;  ils 
aboient  de  tems  à  autre,  de  maniéré  à 
faire  croire  que  ce  font  de  ces  loups- 
renards  dont  nous  avons  parlé  ci-de¬ 
vant. 

Deux  efpeces  d’étourneaux  ou  gri¬ 
ves  nous  étoient  amenées  par  l’autom¬ 
ne  j  une  troifieme  ne  nous  quittoit  pas: 
on  la  nomma  oifeau  rouge  ;  fon  ventre 
eft  tout  couvert  de  plumes  du  plus  beau 
couleur  de  feu,  fur-tout  en  hiver  $  on 
en  pourroit  faire  de  riches  collections 
pour  des  garnitures.  Des  deux  autres 
efpeces  paflageres,  l’une  eft  fauve  & 
a  le  ventre  marqueté  de  plumes  noires  ; 
l’autre  eft  de  la  couleur  des  grives  que 
nous  connoiffons.  Nous  n’entrerons  pas 
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dans  le  détail  d’une  infinité  d’autres 
petits  oifeaux  allez  femblables  à  ceux 
qu’on  voit  en  France  dans  les  Provin¬ 
ces  maritimes. 

Les  lions  &  les  loups  marins  font 
déjà  connus  ;  ces  animaux  occupent 
tous  les  bords  de  la  mer  &  fe  logent , 
comme  on  l’a  dit,  dans  ces  grandes 
herbes  nommées  glayeuls.  Leur  troupe 
innombrable  fe  tranfporte  à  plus  d’une 
lieue  fur  le  terrain  pour  y  jouir  de 
l’herbe  fraîche  &  du  foleil.  Il  paroît 
que  le  lion  décrit  dans  le  Voyage  du 
Lord  Anfon,  devroit  être,  à  caufe  de 
fa  trompe,  regardé  plutôt  comme  une 
efpece  d’éléphant  marin,  d’autant  plus 
qu’il  n’a  pas  de  crinière ,  qu’il  ell  de  la 
plus  grande  taille,  ayant  jufqu’à  vingt- 
deux  pieds  de  longueur;  &  qu’il  y  a 
une  autre  efpece  beaucoup  plus  petite, 
fans  trompe,  &  caraêlérifée  par  une 
crinière  de  plus  longs  poils  que  ceux  du 
relie  du  corps,  qu’on  pourroit  regarder 
comme  le  vrai  lion.  Le  loup  marin  or- 
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dinairc  rfa  ni  crinicrc  ni  trompe  5  smii 
ce  font  trois  efpeces  bien  aifees  à  dif* 
tinguer.  Le  poil  de  tous  ces  animaux 
ne  recouvre  point  un  duvet,  tel  quon 
le  trouve  fur  ceux  qu  on  peche  dans 
l’Amérique  feptentrionale  &  dans  la 
riviere  de  la  Plata.  Leurs  huiles  &  leurs 
peaux  avoient  déjà  forme  une  branche 
de  commerce. 

'  Nous  n’avons  pas  pu  connoître  une 
grande  quantité  d’efpeces  de  poiffons. 
Nous  nommâmes  celui  que  nous  pê¬ 
chions  le  plus  communément  muge,  ou 
mulet ,  auquel  il  reffemble  affez.  Il  s’en 
trouve  de  trois  *  pieds  de  longueur , 
qu’on  féchoit.  Le  poiffon  que  nos  pê¬ 
cheurs  appelaient  eft  auffi  très- 

commun  ;  il  y  en  a  de  plus  d  un  pied 
de  long.  La  fardine  ne  monte  quau 
commencement  de  l’hiver.  Les  mulets 
pourfuivispar  les  loups  marins,  fe  creu- 
fent  des  trous  dans  les  terres  vafeufes 
•qui  bordent  les  ruiffeaux  où  ils/e  réfu- 
gient,  &  nous  les  prenions  avec  faa- 
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lité ,  en  enlevant  la  couche  de  terrd 
tourbeufe  qui  couvre  leurs  retraites. 
Indépendamment  de  ces  efpeces,  on 
en  prenoit  à  la  ligne  une  infinité  d’au¬ 
tres,  mais  fort  petits  ,  parmi  lefquels  il 
s’en  trouvoit  un  qu’on  nomma  Brochet 
tranfparent ,  parce  qu’il  a  la  tête  de  ce 
poiffon  $  que  fon  corps  efl  fans  écailles,  & 
abfolument  diaphane.  On  trouve  aufïï 
quelques  congres  fur  les  roches  ;  &  le 
maribuin  blanc  à  tête  &  queue  noires  fe 
montre  dans  les  baies  pendant  la  belle 
faifon.Si  onavoiteu  dutems&  des  hom¬ 
mes  à  employer  pour  la  pêche  au  large* 
on  auroit  trouvé  beaucoup  d’autres 
poiffons,  &  indubitablement  des  foies, 
dont  on  a  rencontré  quelques  -  unes 
échouées  fur  les  fables.  On  n’a  pris 
qu’une  feule  efpece  de  poiffon  d’eau 
douce  *  fans  écailles ,  d’une  Gouleur 
verte ,  &  de  la  taille  d’une  truite  ordi¬ 
naire.  On  a  fait,  il  eft  vrai,  peu  de  re¬ 
cherches  dans  cette  partie  ;  le  tems 

manquoit  ÿ 
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manquoit,  &  les  autres  poiffons  étoient 
en  abondance. 

Quant  aux  cruftacées,  on  n’en  a  dif- 
tingué  que  de  trois  efpeces  fort  peti¬ 
tes,  l’écreviffe ,  rouge  même  avant  que 
d’être  cuite  :  c’eft  plutôt  une  falicoque; 
le  crabe  à  pattes  bleues  qui  reffemble 
affez  au  tourelourou ,  &  une  efpece  de 
chevrette  très-petite.  On  ne  ramaffoit 
que  pour  les  curieux  ces  trois  fortes  de 
crullacées,  ainfi  que  les  moules  &  au» 
très  coquillages  qui  n’ont  pas  le  goût 
auffi  fin  que  ceux  de  France. 

Le  pays  paroît  être  abfolument  privé 
d’huîtres. 

Enfin  pour  préfenter  un  objet  de 
comparaifon  avec  une  île  cultivée  en 
Europe,  on  peut  citer  ce  que  dit  Puf- 
fendorf  en  parlant  de  Flrlande  ?  fituée 
à  la  même  latitude  dans  l’hémifphere 
boréal  *  que  les  îles  Malouines  dans 
l’autre  hémifphere.  Sçavoir ,  «  que  cette 
»  île  eft  agréable  par  la  bonté  &  la 
»  férénité  de  fon  air ,  la  chaleur  &  le 
Tome  /.  I 


Des  Cru*  * 
flacées. 
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»  froid  n’y  font  jamais  exceflîfs.  Le 
»  pays  bien  coupé  de  lacs  &  de  rivie- 
»  res ,  offre  de  grandes  plaines  couver- 
»  tes  de  pâturages  excellens ,  point  de 
»  bêtes  venimeufes,  les  lacs  &  les  ri- 
»  vieres  poiffonneufes,  &c  ».  Voyez 
ïHiftoire  univerfelle. 
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CHAPITRE  Y, 

Navigation  de  îles  Malouines  à  Rio « 
Janeiro  ;  jonction  de  la  Boudeufe  avec 
1  Etoile  ;  hojlihtés  des  P  ortugais  contré 
les  Efpagnols .  Etat  des  revenus  que  le 
Roi  de  Portugal  dre  de  Rio- Janeiro • 

Ependant  j’attendois  vainement 
P Etoile  aux  îles  Malouines  :  les  mois  de 
Mars  &  d’ Avril  s’étoient  écoulés  fans 
que  cette  flûte  y  fût  venue*  Je  ne  pour¬ 
vois  entreprendre  de  traverfer  l’Océan 
pacifique  avec  ma  feule  frégate ,  inca¬ 
pable  de  porter  pour  plus  de  fix  mois 
de  vivres  à  fon  équipage.  J’attendis  en¬ 
core  la  flûte  pendant  tout  Mai*  Voyant 
alors  qu’il  ne  me  reftoit  plus  de  vivres 
que  pour  deux  mois ,  j’appareillai  des 
îles  Malouines  le  2  Juin,  pour  me  ren¬ 
dre  à  Rio-Janéiro;  j’y  avois  indiqué  à 
M.  de  la  Giraudais,  Commandant  de 
l’ Etoile 7  un  point  de  réunion,  dans  le 


Juin » 
Départ 
des  Ma* 
louines 
pour  Rio» 
Janeiro* 
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cas  où  des  circonftances  forcéesî'empê- 

cheroient  de  venir  me  trouver  aux  lies 

Malouines. 

Nous  eûmes  dans  cette  traverfée  un 
tems  favorable  (a);  le  20  Juin  après- 
midi  ,  nous  vîmes  les  hauts  mornes  de 
la  côte  du  Bréfil ,  &  le  21,  nous  recon¬ 
nûmes  l’entrée  de  Rio-Janéiro.  Il  y 
avoir  le  long  de  la  côte  plufieurs  ba¬ 
teaux  pêcheurs.  Je  fis  mettre  pavillon 
Portugais  ferlé,  &  tirer  un  coup  de 
canon:  fur  ce  lignai,  l’un  des  bateaux 
vint  à  bord,  &  j’y  pris  un  pilote,  pour 
Entrée  à  nous  entrer  dans  la  rade.  Il  nous  fit 
péiro. a  ranger  ta  côte  à  une  demi-îieue  des  îles 
dont  elle  eft  bordée.  Par-tout  il  y  a 
beaucoup  de  fonds;  la  côte  eft  élevée , 
montueufe  &  couverte  de  bois  ;  elle 
eft  coupée  en  mondrains  détachés  & 
taillés  à  pic  qui  en  rendent  l’afpeèt 

( a )  En  partant  des  îles  Malouines,  nous  mîmes 
notre  loch  à  47  pieds  6  pouces  d’un  nœud  à  l’autre  , 
mefure  relative  à  la  grandeur  abfolue  des  degrés  fur 
la  terre  ;  &  dans  tout  le  cours  du  voyage  ,  nous  nous 
fournies  fervis  du  loch  maintenu  à  cette  mefure. 
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très-varié.  A  cinq  heures  &  demie  du 
foir,  nous  étions  en -dedans  du  fort 
Sainte-Croix,  lequel  nous  héla,  &  eu 
même  tems  il  vint  à  bord  un  Officier 
Portugais  nous  demander  La  rai- 
fons  de  notre  entrée*  J’envoyai  avec  lui 
le  Chevalier  de  la  Mote  de  Bournand 
pour  en  informer  le  Comte  d’Acunha  , 

Viceroi  du  Bréfil,  &  traiter  du  faim.  A 
fept  heures  &  demie  nous  mouillâmes 
dans  la  rade  par  huit  brades  d’eau , 
fond  de  vafe  noire  (n). 

Le  Chevalier  de  Bournand  revint  Difcuf- 

fion  pour 

(  a  )  Tel  êtoit  ail  compas  le  relèvement  cîu  mo.uil-  ialut. 
lage  ,  le  milieu  de  Vile  aux  Rats  au  Nord-Nord-Ed 
3d  Nord  ;  Vile  du  Gouverneur  au  Nord-Oued:  5  d  Nord  ; 
la  Poudrière  à  Oued  5  e1  Nord;  l’Evêché  au  Sud-Oued 
JL  Sud;  le  Couvent  des  Bénédictins  au  Sud  5d  Oued  ; 
le  fort  des  défaites  par  Ion  milieu  au  Sud  4d  Ed  ;  la 
pointe  Oued  de  Itle  aux  Couleuvres  au  Sud  ;  la 
pointe  Ed  de  la  deuxieme  île  au  Sud-Ed  ;  la  prefquile 
dans  le  Nord- E fl  de  Vile  aux  Couleuvres  au  Sud-Ed  A 
Ed  ;  Notre  Dame  de  la  Délivrance  à  l’Ed-Sud-Ed  f  Ed; 
les  magasins  à  l’huile  à  l’Ed  ?  Nord-Ed  ;  le  pain  de 
fucre  de  Ventrée  par-dejfus  Vile  aux  Couleuvres  au  Sud- 
Sud-Ed  3d  Sud.  Nous  étions  affourchés  Sud-Ed  & 
Nord-Oued. 
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bientôt  après,  &  me  dit  qu’au  fujet  du 
falut ,  le  Comte  d’Acunha  lui  avoit  ré¬ 
pondu  que  lorfque  quelqu’un,  en  ren¬ 
contrant  un  autre  dans  la  rue ,  lui  ôtoit 
fon  chapeau ,  il  ne  s’informoit  pas  au¬ 
paravant  fi  cette  politefle  feroit  rendue 
ou  non  j  que  fi  nous  faluions  la  place,  il 
verroit  ce  qu’il  auroit  à  faire.  Comme 
cette  réponfe  n’en  étoit  pas  une,  je  ne 
faluai  point.  J’appris  en  même  tems, 
par  un  canot  que  m’envoya  M.  de  la 
Giraudais,  qu’il  étoit  dans  ce  port, 
Jonifrioîi  que  fon  départ  de  Rochefort,  lequel 
toile,  devoir  etre  a  la  fin  de  Décembre  ,  avoir 
été  retardé  jufqu’au  commencement 
de  Février,  qu’après  trois  mois  de  na¬ 
vigation,  une  voie  d’eau  &le  mauvais 
état  de  fa  mature  l’avoient  contraint  de 
relâcher  à  Montevideo ,  où  il  avoit 
reçu  ,  par  les  frégates  Espagnoles  re¬ 
venant  des  Maîouines,  les  inftruéHons 
fur  ma  marche  ;  &  qu’aufli-tôt  il  avoit 
mis  à  la  voile  pour  Rio-Janéiro  où  il 
étoit  mouillé  depuis  fix  jours,  ÇettO 
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:  jon&ion  me  donnoit  le  moyen  de  con¬ 
tinuer  ma  million  ;  quoique  l' Etoile , 
en  m’apportant  pour  treize  mois  de 
vivres  en  falaifons  &  boiffons,  eût  à 
I  peine  pour  cinquante  jours  de  pain  & 
de  légumes  à  me  remettre.  Le  defaut 
de  ces  denrées  indifpenfables ,  me  for- 
çoit  de  retourner  en  chercher  dans  la 
riviere  de  la  Plata,  attendu  que  nous  ne 
!  trouvâmes  à  Rio  -Janéiro  ni  bifcuit ,  ni 


bled ,  ni  farine. 

Il  y  avoit  alors  dans  ce  port  deux  Dîfficuî* 
bâtimens  qui  nous  intérefloient,  l’un  prsouqvuee^ 
François,  l’autre  Efpagnol.  Le  pre- 
mier,  nommé  l’Etoile  du  matin  ,  etoit  pagnol 
un  bateau  du  Roi  deftiné  pour  1  Inde  ,  des  por„ 
auquel  fa  petitefîe  ne  permettoit  pas  tu£ais* 
d’entreprendre  en  hiver  le  paflage  du 
cap  deBotme-Efpérance,  &  qui  venoit 
attendre  ici  le  retour  de  la  belle  faifon 
de  ces  parages.  L’Efpagnol  étoit  un 
vaiffeau  de  guerre,  le  Diligent ,  de  foi- 
xante  &  quatorze  canons,  commande 
par  Dom  Francifco  de  Médina.  Sorti 

I  iv 
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de  la  rlviere  de  la  Plata  avec  un  char¬ 
gement  de  cuirs  &  de  piaftres  ,  une 
voie  d’eau  confidérable  fort  au-deflous 
de  fa  flottaifon  i’avoit  forcé  de  relâcher 
ici,  pour  s’y  remettre  en  état  de  conti¬ 
nuer  fa  traverfée  en  Europe  ,  depuis 
huit  mois  eju’il  y  etoit  entré ,  les  refus 
des  fecours  néceffaires  &  les  difficultés 
de  toute  efpece  que  le  Viceroi  lui  fai- 
foit  effuyer,  l’empêchoient  d’achever 
Secours  fon  radoub  :  auffiDom  Francifco  m’en- 

que  nous  .  r  .  A  .  .  , 

lui  clon-  voya-t il ,  Le  loir  meme  de  mon  arrivée, 
îi0ns*  demander  mes  charpentiers  &  calfats , 
&  le  lendemain  je  fis  paffer  à  fon  bord 
tous  ceux  des  deux  navires. 

Le  22  ,  nous  allâmes  en  corps  faire 


Vifite  du  une  vifite  au  Viceroi  ^  il  nous  ia  rendit 
bord  de  la  à  bord  le  25 ,  &  lorfqu’il  en  fortit,  je  le 
~re^ate*  fis  faluer  de  dix-neuf  coups  de  canon, 
que  la  terre  rendit.  Dans  cette  vifite,  il 
nous  offrit  tous  les  fecours  qui  étoient 
à  fon  pouvoir  :  il  m’accorda  même  la 
permiffion  que  je  lui  demandai,  d’ache¬ 
ter  une  corvette  qui  m’eût  été  de  la 
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plus  grande  utilité  dans  le  cours  de 
Fexpédition:  &  il  ajouta  que  s’il  y  en 
avoit  au  Roi  de  Portugal ,  il  me  l’offri- 
roit.  ILm’alïura  auffi  qu’il  avoit  ordonné 
les  plus  exaétes  perquisitions  pour  con- 
noître  ceux  qui,  fous  les  fenêtres  même 
de  fon  palais ,  avoient  affaffiné  l’Aumô¬ 
nier  de  l'Etoile  peu  de  jours  avant  notre 
arrivée,  &  qu'il  en  feroit  la  plus  févere 
juflice.  Il  la  promit,  mais  le  droit  des 
gens  élevoit  ici  une  voix  impuiffante. 

Cependant  les  attentions  du  Viceroi 
pour  nous,  continuèrent  plufieurs  jours: 
il  nous  annonça  même  de  petits  foupers 
qu’il  fe  propofoit  de  nous  donner  au 
bord  de  l’eau,  fous  des  berceaux  de 
jafmins  &  d’orangers,  &  il  nous  fit  pré¬ 
parer  une  loge  à  l’Opéra.  Nous  pûmes 
dans  une  falle  allez  belle,  y  voir  les 
chefs-d’œuvre  de  Métaftafio  repréfen- 
tés  par  une  troupe  de  mulâtres ,  &  en¬ 
tendre  ces  morceaux  divins  des  grands 
Maîtres  d’Italie ,  exécutés  par  un  mau- 
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vais  orcheftre  que  dirigeoit  alors  un 

Prêtre  boffu  en  habit  eccléfiaftique. 

La  faveur  dont  nous  jouiffions  étoit 
un  grand  fujet  detonnement  pour  les 
Efpagnols ,  &  même  pour  les  gens  du 
pays,  qui  nous  avertiffoient  que  les 
procédés  de  leur  Gouverneur  ne  fe- 
roient  pas  long-tems  les  mêmes.  En 
effet,  foit  que  les  fecours  que  nous  don¬ 
nions  aux  Efpagnols  &  notre  liaifon 
avec  eux  lui  dépluffent,  foit  qu’il  lui  fût 
impoffible  de  foutenir  davantage  des 
maniérés  oppofées  entièrement  à  fon 
humeur ,  il  fut  bientôt  avec  nous  ce 
qu’il  étoit  pour  tous  les  autres. 

Le  z8  Juin,  nous  apprîmes  que  les 
Portugais  avoient  furpris  &  attaqué  les 
E fp a  gn  o  1 S  à  f?  ic> -gra nde,  qu’ils  les  avoient 
chaffés  d’un  porte  qu’ils  occupoient  fur 
la  rive  gauche  de  cette  riviere,  &  qu’un 
vaiffeau  Efpagnol,  en  relâche  à  File 
Sainte-Catherine,  venoit  dÿ  être  ar¬ 
reté.  On  armoit  ici  en  grande  diligence 
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le  Saint-Sébaflkn  ,  de  foixante-quatre 
canons,  construit  dans  ce  port ,  &  une 
frégate  de  quarante  canons ,  la  nuejlra. 
Segnora  da  gracia.  Celle-ci  etoit  deili- 
née ,  difoit-on,  à  efeorter  un  convoi  de 
troupes  &  de  munirions  à  Rio-grande 
&  à  la  colonie  du  Saint  Sacrement.  Ces  ,767: 
hoftilités  &  ces  préparatifs  nous  don-  JuiUeCi 
noient  lieu  d’appréhender  que  le  Vice- 
roi  ne  voulût  arrêter  le  Diligent ,  lequel 
étoit  en  carène  fur  1  île  aux  Couleuvres  y 
&  nous  accélérâmes  fon  armement  le 
plus  qu’il  nous  fut  poflible.  Effeftive- 
ment  il  fut  en  état  le  dernier  jour  de  J uin 
de  commencer  à  embarquer  les  cuirs  de 
facargaifon;  mais  lorfqu’il  voulut,  le 
6  Juillet ,  embarquer  fes  canons  qu’il 
avoit ,  pendant  fon  radoub,  dépofe  fur 
l’île  aux  Couleuvres,  le  Viceroi  déten¬ 
dit  de  les  lui  livrer ,  &  déclara  qu  il  ar- 
rêroit  le  vaiffeau,  jufqu’à  ce  quil  eut 
reçu  des  ordres  de  fa  Cour  au  fujet  des 
hoftilités  commifes  à  Rio-grande.  Dom 
Francifco  fit  à  ce  fujet  toutes  les  démar- 
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ches  convenables  ,  ce  fut  en  vain  ;  le 
Comte  d  Acunha  ne  voulut  pas  même 
recevoir  la  lettre  que  le  Commandant 
Efpagnol  lui  envoya  par  un  Officier  de 
fon  bord. 

Mauvais  Nous  partageâmes  la  difgrace  de 

du  Vice-  nos  aHiés.  Lorfque  ,  d’après  la  parole 

Regard  rértérée  du  Viceroi,  j’eus  conclu  le  mar¬ 
ché  pour  l’achat  d’un  fenau,  fon  Excel¬ 
lence  fit  défendre  au  vendeur  de  me  le  li¬ 
vrer.  Il  fut  pareillement  défendu  de  nous 
laifler  prendre  dans  le  chantier  royal 
des  bois  qui  nous  étoient  néoeffaires  & 
pour  lefquels  nous  avions  arrêté  un 
marche  :  il  me  refufa  enfuite  la  per- 
miffion  de  me  loger  avec  mon  Etat- 
Major,  pendant  le  te  ms  qu’on  feroit  à 
la  frégate  quelques  réparations  eflen- 
tielles,  dans  une  maifon  voifine  de  la 
ville  que  m  offrit  le  propriétaire ,  & 
que  le  Commodore  Byron  avoit  occu¬ 
pée,  lors  de  fa  relâche  dans  ce  port  en 
1765*  Je  voulus  lui  faire  à  ce  fujet  & 
fur  le  refus  du  fenau  &  des  bois ,  quel- 
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ques  repréfentations.  11  ne  m’en  donna 
pas  le  tems ,  &  ,  aux  premiers  mots  que 
je  lui  dis,  il  fe  leva  avec  fureur,  m’or¬ 
donna  de  fortir  ;  &  piqué  fans  doute 
de  ce  que,  malgré  fa  colere,  je  reftois 
affis  de  même  que  deux  Officiers  qui 
j  m’accompagnoient, il appeilafa garde; 
mais  fa  garde,  plus  fage  que  lui,  ne 
vint  pas  &  nous  nous  retirâmes  fans 
que  perfonne  parût  s’être  ébranlé.  A 
peine  fûmes-nous  fortis,  qu’on  doubla 
la  garde  de  fon  palais ,  on  renforça  les 
patrouilles  &  l’ordre  fut  donné  d’arrêter 
|  tous  les  François  qu’on  trouverait  dans 
les  rues  après  le  coucher  du  foleil.  Il 
i  envoya  dire  auffi  au  Capitaine  du  vaif- 
;  feau  François  de  quatre  canons  daller 
fe  mouiller  fous  le  fort  de  Villagahon  , 
&  le  lendemain  je  l’y  fis  remorquer  par 
mes  canots. 

Je  ne  fongeai  dès-lors  qu’à  me  difi 
pofer  au  départ,  d’autant  plus  que  les 
gens  du  pays  que  nous  fréquentions , 
avoient  tout  à  craindre  du  Viceroi. 


Ils  nous 
détermi¬ 
nent  à 
partir  de 
Rio-  Ja¬ 
neiro, 


Î4-  V  O  Y  A  G  Ë 
Deux  Officiers  Portugais  furent  la 
time  de  leur  honnête  pour  nous  ;  l’un 
fut  mis  au  cachot  dans  la  citadelle: 
l’autre  envoyé  en  exil  à  Santa  ,  petit 
bourg  entre  Sainte-Catherine  &  Rio- 
grande.  Je  me  hâtai  de  faire  notre  eau  * 
de  prendre  à  bord  de  l’Etoile  les  provi- 
fions  dont  je  ne  pouvois  me  paffer,  & 
d’embarquer  des  rafraîchiffemens.  J’a- 
vois  été  forcé  d’augmenter  la  largeur 
de  mes  hunes  ;  le  Commandant  Efpa- 
gnol  me  fournit  le  bois  néceflaire  pour 
cette  opération,  bois  qu’on  nous  avoir 
refufé  aux  chantiers.  Je  m  etois  auffî 
muni  de  quelques  planches  dont  nous 
ne  pouvions  nous  paffer,  &  qu’on  nous 
vendit  en  contrebande. 

Enfin  le  1 2  tout  étant  prêt ,  j’en¬ 
voyai  un  Officier  prévenir  le  Viceroi 
que  j’appareillerois  au  premier  vent  fa¬ 
vorable  (a).  Je  confeillai  auffi  à  M. 

(<2)  Le  ii ,  jour  de  la  pleine  lune,  nous  obfervâ- 
anes  à  une  petite  île  voifine  du  vaiffeau  la  baffe  mer  à 
ceuf  heures  dix  minutes  du  matin ,  8c  le  plein  de  l’eai$ 
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d’Etcheveri  ,  commandant  l’Etoile  do 
matin ,  de  ne  s’arrêter  à  Rio-Janéiro 
I  que  le  moins  qu’il  pourroit ,  &  d’em¬ 
ployer  plutôt  le  tems  qui  reftoit  jufqu  a 
la  faifon  favorable  pour  le  paffage  du 
cap  de  Ronne-Efpérance ,  à  bien  re- 
!  connoître  les  îles  de  Triftan  d’Acunha  ? 
où  il  trouveroit  de  l’eau ,  du  bois,  d a 
poiffon  en  abondance,  &  je  lui  donnai 
quelques  mémoires  que  j’avois  fur  ces 
îles.  J’ai  fû  depuis  qu’il  avoir  fuivi  ce 
confeil,  &  j’ai  conclu  de  fes  observa¬ 
tions  qu’il  m’a  communiquées,  qu’on 
I  peut  y  mouiller  fans  rifque,y  faire  très- 
aifément  de  l’eau  &  y  rafraîchir  les  équi- 
i  pages  par  l’abondance  des  morues  & 
autres  excellens  poiffons  qu’il  eft  très- 
|  facile  d’y  pêcher.  Il  y  a  obfervé  au 
i  mouillage  37  d  24' de  latitude  auftrale. 

Nous  avions  joui  pendant  notre  fé- 
i  jour  à  Rio-Janéiro  du  printems  des 
Poètes.  La  vue  de  cette  baie  donnera 

à  trois  heures  cinq  minutes  du  foir;cequi  établit  le  gîfe- 
du  port  de  Rio-Janeiro  Sud-Eft  &  Nord-OueR* 
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toujours  le  plaifir  le  plus  vif  aux  Voya¬ 
geurs  ,  fur-tout  à  ceux  qui ,  comme 
nous,  auront  été  long-tems  privés  de  la 
vue  des  bois,  des  habitations,  &  qui 
auront  vécu  dans  des  climats  où  le 
calme  &  le  foleil  font  rares.  Rien  n’eft 
plus  riche  que  le  coup  d’œil  des  payfa- 
ges  qui  s’offrent  de  toutes  parts,  & 
ç’eût  été  pour  nous  une  vraie  fatisfac- 
tion  de  jouir  de  cette  charmante  con¬ 
trée.  Ses  habitans  nous  avoient  témoi¬ 
gné  de  I4  façon  la  plus  honnête  le  dé- 
plaifir  que  leur  caufoient  les  mauvais 
procédés  de  leur  Viceroi  à  notre  égard. 
Aufft  regrettâmes-nous  de  ne  pouvoir 
refter  plus  long-tems  avec  eux.  Tant 
d’autres  Voyageurs  ont  décrit  le  Bréfîl 
&  fà  capitale,  que  je  n’en  dirais  rien 
qui  ne  fût  une  répétition  faftidieufe.  Rio- 
Janéiro,  conquis  une  fois  par  les  armes 
de  la  France ,  lui  eft  bien  connu.  Je  me 
contenterai  d’entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  les  richeïïes  dont  cette  ville 
eft  le  débouché,  &  fur  les  revenus  que 
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1  îe  Roi  de  Portugal  en  tire.  Je  dirai  au¬ 
paravant  que  M.  de  Commerçon  *  fa- 
i  van t Naturalise,  embarqué  fur  FEtoilê 
pour  fuivre  l’expédition  ,  m’a  affuré  que 
ce  pays  étoit  le  plus  riche  en  plantes 
qu’il  eût  jamais  rencontré,  &  quil  y 
!  avoit  trouvé  des^tréfors  pour  la  Bota¬ 
nique, 

Rio-Janéiro  eft  l’entrepôt  &  le  dé¬ 
bouché  principal  des  richeffes  du  Bré¬ 
sil.  Les  mines  appellées  générales ,  font 
les  plus  voifines  de  la  ville  dont  elles 
font  disantes  environ  de  foixante  & 
quinze  lieues.  Elles  rendent  au  Roi  tous 
les  ans,  pour  fon  droit  de  quint,  au-* 
moins  cent  douze  arobes  d’or,  l’année 
1762  elles  en  rapportèrent  cent  dix- 
neuf.  Sous  la  Capitainie  des  mines  gené- 
raies  on  comprend  celles  de  Rio  des 
morts ,  de  Sahara  &  de  Sero-frw .  Cette 
derniere ,  outre  For  qu’on  en  retire  ? 
produit  encore  tous  les  diamans  qui  pro¬ 
viennent  du  Bréfil.  Ils  fe  trouvent  dans 
le  fond  d’une  riviere  qu’on  a  foin  de  dé^ 
Tome  h  K, 


Détails 
fur  les  ri* 
cheiTes 
de  Rio- 
Janeiro^ 
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Régle- 
meiis 
pour  l’ex¬ 
ploita¬ 
tion  des 
Mines. 


Mines  de 
diamans. 
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tourner,  pour  féparer  enfuite,  d’avec 
les  cailloux  qu’elle  roule  dans  fon  lit , 
les  diamans ,  les  topazes ,  les  chryfoli- 
tes  &  autres  pierres  de  qualités  infé¬ 
rieures. 

Toutes  ces  pierres,  excepté  les  dia¬ 
mans  ,  ne  font  pas  de  contrebande  5 
elles  appartiennent  aux  entrepreneurs  , 
lefquelles  font  obligés  de  donner  un 
compte  exaft  des  diamans  trouvés  & 
de  les  remettre  entre  les  mains  de  l’In¬ 
tendant  prépofé  par  le  Roi  à  cet  effet. 
Cet  Intendant  les  dépofe  auffi-tôt  dans 
une  caffette  cerclée  de  fer  &  fermée 
avec  trois  ferrures.  Il  a  une  des  clefs,  le 
Viceroi  une  autre ,  &  le  Provador  de 
l’Hazienda  Réale  la  troifîeme.  Cette 
caffette  elt  renfermée  dans  une  fécondé, 
où  font  pofés  les  cachets  des  trois  per- 
fonnes  mentionnées  ci  deffus ,  &  qui 
contient  les  trois  clefs  de  la  première. 
Le  Viceroi  n’a  pas  le  pouvoir  de  vifî- 
ter  ce  qu’elle  renferme.  Il  configne  feu¬ 
lement  le  tout  à  un  troifîeme  coffre-fort 
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qu’il  envoyé  à  Lisbonne  ,  après  avoir 
appofé  fon  cachet  fur  la  ferrure.  L’ou¬ 
verture  s’en  fait  en  la  préfence  du  Roi  9 
qui  choifit  les  diamans  qu’il  veut  &  en 
paye  le  prix  aux  entrepreneurs  fur  le 
pied  d’un  tarif  réglé  par  leur  traité. 

Les  entrepreneurs  payent  à  Sa  Ma- 
jefté  Très-Fidele  la  valeur  d’une  piaftre, 
monnoie  d’Efpagne ,  par  jour  de  cha¬ 
que  efclave  employé  à  la  recherche 
des  diamans  ;  le  nombre  de  ces  efcla- 
ves  peut  monter  à  huit  cents.  De  tou¬ 
tes  les  contrebandes,  celle  des  diamans 
eft  la  plus  févérement  punie.  Si  le  con¬ 
trebandier  eft  pauvre ,  il  lui  ën  coûte  la 
vie  $  s’il  a  des  biens  capables  de  fatisfaire 
à  ce  qu’exige  la  loi,  outre  la  confifcation 
des  diamans,  il  eft  condamné  à  payer 
deux  fois  leur  valeur ,  à  un  an  de  pri- 
fon  &  exilé  pour  fa  vie  à  la  côte  d’A¬ 
frique.  Malgré  cette  févérité ,  i\  ne  laiffe 
pas  de  fe  faire  une  grande  contrebande 
de  diamans ,  même  des  plus  beaux  9 
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tant  leur  peu  de  volume  donne  l’efpë-* 

rance  &  la  facilité  de  les  cacher. 

Tout  l’or  qu’on  retire  des  mines  ne 
fçauroit  être  tranfporté  à  Rio  Janéiro  , 
fans  avoir  été  remis  auparavant  dans  les 
maifons  de  fondation  établies  dans  cha¬ 
que  diftriâ:  *  où  fe  perçoit  le  droit  de  la 
couronne.  Ce  qui  revient  aux  particu¬ 
liers  leur  eft  remis  en  barres  avec  leur 
poids ,  leur  numéro  &  les  armes  du 
Roi.  Tout  cet  or  a  été  touché  par  une 
perfonne  prépofée  à  cet  effet ,  &  fur 
chaque  barre  eit  imprimé  le  titre  de  l’or, 
afin  qu’enfuite  ,  dans  la  fabrique  des 
monnaies ,  on  faffe  avec  facilité  l’opé¬ 
ration  néceffaire  pour  les  mettre  à  leur 
valeur  proportionnelle. 

Ces  barres  appartenantes  aux  parti¬ 
culiers  font  enregiftrées  dans  le  comp¬ 
toir  de  la  Fraybuna  ,  à  trente  lieues  de 
Rio-Janéiro.  Dans  ce  pofte  font  un  Ca¬ 
pitaine  ,  un  Lieutenant  &  cinquante 
hommes:  c’eft-là  qu’on  paye  le  droit 
de  quint  &  de  plus  un  droit  de  péage 
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d’un  réal  &  demi  par  tête  d’hommes  & 
de  bêtes  à  cornes  ou  de  fomme.  La  moi¬ 
tié  du  produit  de  ce  droit  appartient  au 
Roi  &  l’autre  moitié  fe  partage  entre 
le  détachement  proportionnellement  au 
grade.  Comme  il  eft  impofîible  de  re¬ 
venir  des  mines  ,  fans  paffer  par  ce  ré¬ 
gi  lire  ,  on  y  eft  arrêté  &  fouillé  avec  la 
derniere  rigueur. 

Les  particuliers  font  enfuite  obligés 
de  porter  tout  l’or  en  barre  qui  leur 
revient  à  la  monnoie  de  Rio-Janéiro  , 
où  on  leur  en  donne  la  valeur  en  efpeces 
monnayées  :  ce  font  ordinairement  des 
demi-doublons  qui  valent  huit  piaftres 
d’Efpagne.  Sur  chacun  de  ces  demi- 
doublons  le  Roi  gagne  une  piaftre  par 
l’alliage  &  le  droit  de  monnoie.  L’hôtel 
des  monnoies  de  Rio-Janéiro  eft  un  des 
plus  beaux  qui  exiftent  ;  il  eft  muni  de 
toutes  les  commodités  néceflaires  pour 
y  travailler  avec  la  plus  grande  célé¬ 
rité.  Comme  l’or  defcend  des  mines 
dans  le  même  tems  où  les  flottes  arri- 
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vent  de  Portugal  ,  il  faut  accélérer  le 
travail  de  la  monnoie,&  elle  s’y  frappe 
avec  une  promptitude  furprenante. 

L’arrivée  de  ces  flottes  rend  le  com¬ 
merce  de  Rio- Janeiro  très-floriflant , 
principalement  la  flotte  de  Lisbonne. 
Celle  de  Porto  efl:  chargée  feulement 
de  vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  den¬ 
rées  de  bouche  &  de  quelques  toiles 
groffieres  fabriquées  dans  cette  ville  ou 
aux  environs.  Aufli-tôt  après  l’arrivée 
des  flottes ,  toutes  les  marchandées 
qu’elles  apportent  font  conduites  à  la 
douane ,  où  elles  payent  au  Roi  dix 
pour  cent.  Obfervez  qu’au  jour  d’hui,  la 
communication  de  la  colonie  du  S.  Sa¬ 
crement  avec  Buenos-Aires  étant  févé- 
rement  interceptée ,  ces  droits  doivent 
éprouver  une  diminution  confidérable. 
Prefque  toutes  les  plus  précieufes  mar¬ 
chandées  étoient  envoyées  de  Rio -Ja¬ 
neiro  à  la  colonie  ,  d’où  elles  pafloient 
en  contrebande  par  Buenos-Aires  au 
Chili  &  au  Pérou  *  &  ce  commerce 
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frauduleux  valoit  tous  les  ans  aux  Por¬ 
tugais  plus  d’un  million  &  demi  de 
piaftres.  En  un  mot  les  mines  du  Bréfil 
ne  produifent  point  d'argent  ;  tout  celui 
que  les  Portugais  pofledent,  provient 
de  cette  contrebande.  La  traite  des 
Negres  leur  étoit  encore  un  objet  im- 
menfe.  On  ne  fçauroit  évaluer  à  com¬ 
bien  monte  la  perte  que  leur  occafionne 
la  fuppreffion  prefque  entière  de  cette 
branche  de  contrebande.  Elle  occupoit 
feule  au-moins  trente  embarcations  pour 

le  cabotage  de  la  côte  du  Bréfil  à  la 

/ 

Plata. 

Outre  le  dix  pour  cent  d’ancien  droit  Revenus 
qui  fe  paye  à  la  douane  royale ,  il  y  a  ^ 
un  autre  droit  de  deux  &  demi  pour  Portugal 
cent,  impofé  fous  le  titre  de  don  gratuit  Rio  -  Ja- 
depuis  le  défaftre  arrivé  à  Lisbonne  en  neir0‘ 
175  5. 11  fe  paye  immédiatement  à  la 
fortie  de  la  douane  *  au  lieu  qu’on  y  ac¬ 
corde  pour  le  dixième  un  délai  de  fix 
mois ,  en  donnant  caution  valable. 

Les  mines  de  S.  Paolo  &  P arnagua 
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rendent  au  Roi  quatre  arobes  de  quint 
année  commune.  Les  mines  les  plus 
éloignées,  comme  celles  de  Fracaton  , 
de  Quiaba  9  dépendent  de  la  Capitainie 
de  Matagroffo.  Le  quint  des  mines  ci-* 
défiais  ne  fe  perçoit  pas  à  Rio-Janéiro  , 
mais  bien  celui  des  mines  de  Goyas . 
Cette  Capitainie  a  auffi  des  mines  de 
diamans  qu’il  eft  défendu  de  fouiller. 

Toute  la  dépenfe  que  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  fait  à  Rio-Janéiro,  tant  pour  le 
payement  des  troupes  &  des  Officiers 
civils,  que  pour  les  frais  des  mines,  l’em 
tretien  des  bâtimens  publics ,  la  caréné 
des  vaiffeaux ,  monte  environ  à  fix  cents 
mille  pialfres.  Je  ne  parle  point  de  ce 
que  peut  lui  coûter  la  conftruéfion  des 
vaiffeaux  de  ligue  &  frégates  qu’on  y  a 
maintenant. 

Récapitulation  &  montant  des 
divers  objets  du  Revenu  Royal ,  année 
commune . 

Cent  cinquante  arobes  d’or  que 
l'apportent,  année  commune. 


autour  du  Monde.  155 

tous  les  quints  réduits  ,  valent  piaftres. 
en  monnoie  d’Efpagne ,  .  .  i,  125000 
Le  droit  fur  les  diamans ,  .  .  .  .  240000 

Le  droit  de  monnoie , . 400000 

Dix  pour  cent  de  la  douane,  .  .  .  350000 
Deux  &  demi  pour  cent  de  don 

gratuit , . *  87000 

Droit  de  péage ,  vente  des  em¬ 
plois  ,  offices ,  Sc  généralement 
tout  ce  qui  provient  des  mines,  .  225000 

Droits  fur  les  Noirs ,  . . 1 10000 

Droits  fur  l’huile  de  poiffon ,  le 
fel ,  le  favon  &  le  dixième  fur 
les  denrées  du  pays,  .  ,  .  *  »  13000a 

O  T  AL  j  •  »  •  •  ••  •  2  ,  667OOO 


Sur  quoi  défalquant  la  dépenfe  ci- 
deffus  mentionnée ,  on  verra  que  le 
revenu  que  le  Roi  de  Portugal  tire  de 
Rio-Janéiro ,  monte  à  plus  de  dix  mil¬ 
lions  de  notre  monnoie. 
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1767. 
Juillet. 
Départ 
de  Rio- 
Janéiro. 


Eclipfe 
de  Soleil. 


CHAPITRE  VI. 


Départ  de  Rio- Janeiro  ;  fécond  voyage  à 
Montevideo  j  avaries  pu  y  reçoit  l’E¬ 
toile. 

*  fl  *  '  >  9 

L.E  14  Juillet  nous  appareillâmes  de 
Rio-Janéiro  &  fûmes  contraints,  le  vent 
nous  manquant ,  de  remouiller  dans  la 
rade.  Nous  fortîmes  le  15  ;  &,  deux 
jours  après,  l’avantage  de  marche  que 
la  frégate  avoit  fur  l’Etoile ,  me  mit  dans 
le  cas  de  dégréer  les  mâts  de  perroquet, 
nos  mats  majeurs  exigeant  beaucoup 
de  ménagement.  Les  vents  furent  va¬ 
riables  ,  grand  frais  &  la  mer  très-groffe  ; 
la  nuit  du  19  au  20,  nous  perdîmes 
notre  grand  hunier  ?  emporté  fur  fes  car- 
gues.  Le  25  il  y  eut  une  éclipfe  de  fo- 
leil  vifible  pour  nous.  J’avoispris  à  mon 
bord  M.  Verron  ,  jeune  obfervateur 
venu  de  France  fur  l’Etoile  >  pour  s’oc¬ 
cuper  dans  le  voyage  des  méthodes 
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propres  à  calculer  en  mer  la  longitude. 
Suivant  le  point  eftimé  du  vaiffeau , 
le  moment  de  Fimmerfion  ,  calculé 
par  cet  Aftronome,  devoit  être  pour 
nous  le  2  5  à  quatre  heures  dix-neut  mi¬ 
nutes  du  foir.  A  quatre  heures  fix  minu¬ 
tes  j  un  nuage  nous  déroba  la  vue  du 
foleil  9  &  lorfque  nous  le  revîmes  à  qua¬ 
tre  heures  trente-une  minutes ,  il  y  en 
avoir  alors  environ  un  doigt  &  demi 
d  eciipfé.  Les  nuages  qui  pafferent  en- 
fuite  fuccefîivement  fur  le  foleil  ,  ne 
nous  le  laifferent  appercevoir  que  pen¬ 
dant  des  intervalles  très-courts  ;  de  forte 
que  nous  ne  pûmés  obferver  aucune  des 
phafes  de  Féclipfe ,  ni  par  conféquent 
en  conclure  notre  longitude.  Le  îoleil 
fe  couchoit  pour  nous  avant  le  moment 
de  la  conjonction  apparente ,  &  nous 
eltimâmes  que  celui  de  limmerfîon 
avoir  été  à  quatre  heures  vingt-trois 

minutes. 

Le  16  nous  commençâmes  à  trouver 
le  tond  9  &  le  28  au  matin  nous  eûmes 


Entrée 
dans  la  ri¬ 
vière  de 
la  Plata, 
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connoiffance  des  Caftilles.  Cette  partie 
de  la  côte  elt  d’une  hauteur  médiocre 
&  s’apperçoit  de  dix  à  douze  lieues. 
Nous  crûmes  reconnoître  l’entrée  d’une 
baie  quiefl  vraifemblablement  le  mouil¬ 
lage  où  les  Efpagnols  ont  un  fort , 
mouillage  qu’ils  m’ont  dit  être  très- 
mauvais.  Le  29  nous  entrâmes  dans  la 
riviere  de  la  Plata  &  vîmes  les  Maldo- 
nades.  Nous  avançâmes  peu  cette 
journée  &  la  fuivante.  Nous  paffâmes 
en  calme  prefque  toute  la  nuit  du  30 
au  3  1 ,  fondant  fans  cefle.  Les  courans 
paroiffoient  nous  entraîner  dans  le 
Nord-Oued,  où  nouShreftoit  à-peu-près 
File  Lobos.  A  une  heure  &  demie  après 
minuit,  la  fonde  ayant  donné  trente- 
trois  brades,  je  jugeai  être  très-près  de 
cette  île,  &  je  fis  le  lignai  de  mouiller. 
Nous  appareillâmes  à  trois  heures  & 
demie  &  vîmes  l’île  de  Lobos  dans  le 
Nord-Eft ,  environ  à  deux  lieues  & 
demie.  Le  vent  de  Sud  &  de  Sud-Eft5 
foible  d’abord  ?  fe  renforça  dans  la  ma- 
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tinée  &  nous  mouillâmes  le  3 1  après- 
midi  dans  la  baie  de  Montevideo  (a)9 
L’Etoile  nous  avoit  fait  perdre  beau¬ 
coup  de  chemin  ,  parce  qu’outre  da¬ 
vantage  de  marche  que  nous  confer- 
vions  fur  elle,  cette  flûte  qui,  au  fortk 
de  Rio-Janéiro,  faifoit  quatre  pouces 
d’eau  toutes  les  deux  heures,  après 
quelques  jours  de  navigation  en  fitfept 
pouces  dans  le  même  intervalle  de 
tems  3  ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
forcer  de  voiles. 

A  peine  fûmes-nous  mouillés,  qu’un  Secondé 
Officier  venu  à  bord  de  la  part  duGou-  yiJJxï 
verneur  de  Montevideo  pour  nous 
complimenter  fur  notre  arrivée ,  nous 
apprit  qu’on  avoit  reçu  des  ordres  d’Ef- 
pagne  pour  arrêter  tous  les  Jéfuites  & 
fe  faifir  de  leurs  biens  ;  que  le  même 
bâtiment  porteur  de  ces  dépêches  y 
avoit  amené  quarante  Peres  de  la  corn- 

(æ)  Relevemens  cle  mouillage.  Le  mont  à  Oued:; 
la  pointe  Efl  au  Sud-Efl:  ^  Sud  5d  Sud;  le  moulin  au 
Sud-Eft  3d  Eft  ;  la  citadelle  à  l’Eft  1  Sud-Eft  ,  les  plus 
hautes  terres  du  fond  de  labaye  au  Nord-Eft  1  Nord  3 d  Eft* 
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pagnie  deftinés  aux  unifiions  $  que  Tor¬ 
dre  avoir  été  exécuté  déjà  dans  les 
principales  maifons  ,  fans  trouble  ni 
réfiftance  ,  &  qu’au  contraire  ces  Reli¬ 
gieux  fupportoient  leur  difgrace  avec 
fageffe  &  réfignation.  J’entrerai  bien¬ 
tôt  dans  le  détail  de  cette  grande  af¬ 
faire  j  de  laquelle  m’ont  pu  mettre  au 
fait  un  long  féjour  à  Buenos-Aires  &  la 
confiance  dont  m’y  a  honoré  le  Gou¬ 
verneur  général  Dom  Francifco  Buca- 
relli.  Ce  Général  m’a  communiqué  plu- 
fieurs  des  papiers  des  Jéfuites  &  m’a 
même  fait  lire  la  lettre  dans  laquelle  il 
rendoit  compte  à  M.d’Aranda  de  l’exé¬ 
cution  des  ordres  du  Roi  d’Elpagne. 

Comme  nous  devions  refier  dans  la 
riviere  de  la  Plata  jufqu’après  la  révo¬ 
lution  de  l’équinoxe ,  nous  prîmes  des 
logemens  àMontévideo,  où  nous  éta¬ 
blîmes  auflinos  ouvriers  &  un  hôpital. 
Ces  premiers  foins  remplis ,  je  me  ren¬ 
dis  à  Buenos-Aires  le  1 1  Août,  pour  y 
accélérer  la  fourniture  des  vivres  qui 
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nous  étoient  néceflaires  &  dont  fut 
chargé  le  Munitionnaire  général  du 
Roid’Efpagne,  au  même  prix  que  por- 
toit  fon  traité  avec  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique.  Je  voulois  auffi  entretenir  M.  de 
Bucarelli  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Rio- 
Janéiro,  quoique  je  lui  euffe  déjà  en¬ 
voyé  par  un  exprès  les  dépêches  de 
Dom  Francifco  de  Médina.  Je  le  trou¬ 
vai  fagement  réfolu  à  fe  contenter  de 
rendre  compte  en  Europe  des  hoftilités 
comtnifes  par  le  Vice-roi  du  Brélîl  &  à 
ne  point  ufer  de  repréfailles.  Il  lui  eût 
été  facile  de  s’emparer  en  peu  de  jours 
de  la  Colonie  du  Saint -Sacrement , 
d’autant  plus  que  cette  place  manquoit 
de  tout  &  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
reçu  au  mois  de  Novembre  le  convoi 
de  vivres  &  de  munitions  qu’on  lui 
préparoit ,  lorfque  nous  fortîmes  de 
Rio-Janéiro. 

J’éprouvai  de  la  part  du  Gouverneur 
général  les  plus  grandes  facilités  pour  la 
prompte  expédition  de  nos  befoins.  A 
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la  fin  d’Août  deux  goélettes  ,  chargées 
pour  nous  de  bifcuit  &  de  farine  * 
avoient  fait  voile  pour  Montevideo  ,  oiî 
je  m’étois  auffi  rendu  pour  y  célébrer  la 
fête  de  S.  Louis.  J’avois  laifTé  à  Buenos^ 
Aires  le  Chevalier  du  Bouchage,  En- 
feigne  de  vaiffeau ,  pour  y  faire  em¬ 
barquer  le  refte  de  nos  vivres,  &  y 
être  chargé  des  affaires  qui  pourroient 
nous  furvenir,  jufqu’à  notre  départ  que 
j’efpérois  devoir  être  à  la  fin  de  Sep-* 
tembre  ;  je  ne  prévoyois  pas  qu’un 
accident  nous  retiendroit  fix  fe  main  es 
de  plus.  Pendant  une  tourmente  de 
Sud-Oueft,  le  Saint-Fernand,  vaiffeau 
deregiftre,  qui  étoit  mouillé  près  de 
Avarie  l’Etoile,  chaffa  fur  fes  ancres,  vint  de 
çoTt  rf~E-  nuit  aborder  cette  flûte ,  &  du  premier 
mie.  choc  lui  rompit  fon  mât  de  beaupré  au 
ras  de  Fétambraie.  Sa  poulaine  &  fes 
écharpes  ouherpes  du  côté  de  bas-bord 
furent  enfuite  emportées  ,  heureux  en¬ 
core  d’avoir  pu  fe  féparer,  malgré  le 
mauvais  tems  &  Fobfcurité ,  fans  ef- 

fuyer 
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fuyer  d’autres  avaries.  Le  Saint-Fernand 
avoit  eu  toutes  les  œuvres  mortes  de  fa 
poupe  fracaffées. 

Cet  abordage  augmenta  confidéra- 
blement  la  voie  d’eau  que  l’Etoile  avoit 
dès  le  commencement  de  la  campa¬ 
gne.  Il  devenoit  indifpenfable  de  dé¬ 
charger  ce  bâtiment,  peut-être  même 
de  le  virer  en  quille  pour  découvrir  & 
fermer  cette  voie  d’eau  qui  paroiffoit 
être  très-baffe  &  de  l’avant.  Cette  opé¬ 
ration  ne  pouvoir  fe  faire  à  Montévi- 
deo  (a) ,  où  d’ailleurs  on  ne  trouvoit 
point  les  bois  néceffaires  à  la  réparation 
de  fa  mâture. 

| 

J’avois  envoyé  un  Officier  jufqu’aux 
Maldonades  pour  viliter  des  mâts  qu’on 
difoit  être  fur  la  côte ,  débris  de  navires 
|  perdus  :  mais  il  n’en  trouva  que  deux 

(j)  Quelques  perfonnes  m’ont  afiuré  à  Montévi- 
deo  que  dans  la  rade  même  de  cette  ville ,  on  pour¬ 
voit  établir  un  carénage  fur  l’île  aux  François.  J’ignore 
par  quelle  raifon  les  Efpagnols  n’en  ont  point  jufqu  a 
prêtent  vérifié  la  pofiibilité.  Cet  établiffement  feroij; 
de  la  plus  grande  commodité  pour  leurs  navires. 

Tome  h  L 
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dont  le  tranfport  jufqu’à  Montevideo 
eût  été  de  la  plus  grande  difficulté. 
J’écrivis  donc  au  Chevalier  du  Bou¬ 
chage  d’expofer  au  Marquis  de  Buca- 
reili  notre  fituation ,  &  d’obtenir  Ipn 
agrément  pour  que  l’Etoile  remontât 
la  riviere  &  vînt  à  la  Encenada  de  Ba- 
ragan;  je  lui  mandois  auffi  d’y  faire 
paffer  auffi-tôt  les  bois  &  autres  maté¬ 
riaux  dont  nous  avions  befoin.  Le  Gou¬ 
verneur  général  confentit  à  ces  de¬ 
mandes  ;  &  le  7  Septembre ,  n’ayant 
pu  trouver  aucun  pilote,  je  m’embar¬ 
quai  fur  l’Etoile  avec  les  charpentiers 
&  calfats  de  la  Boudeufe  pour  partir  le 
lendemain  &  fuivre  moi -même  une 
navigation  qu’on  nous  difoit  être  de  la 
plus  grande  difficulté.  Deux  vaiffeaux 
de  regiftre,  le  Saint-Fernand  &ie  Car¬ 
men  munis  d’un  pratique  ,  appareil- 
loient  le  même  jour  de  Montévideo 
pour  la  Encenada  &  j’avois  compté  les 
fuivre  ;  mais  le  Saint-Fernand ,  à  bord 
duquel  étoit  ce  pilote  nommé  Philippe, 
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appareilla  la  nuit  du  7  au  8,  dans  la 
feule  vue  de  nous  dérober  fa  marche 
&  laiffant  fon  camarade  dans  le  même 
embarras  où  il  vouloit  nous  mettre. 

Nous  appareillâmes  toutefois  le  8  Détails 
Septembre  à  cinq  heures  &  demie  du  çut 
matin ,  de  même  que  le  Carmen  que  cetîe 

1  f  *  route» 

nous  laiflames  pafibr  devant  nous.  Je 
fis  route  pour  doubler  un  banc  de 
pierre  ,  lequel  eft  à  deux  lieues  de 
Montévideo  Nord  &  Sud.  Le  Carmen 
prit  le  parti  de  mouiller  à  huit  heures 
pour  attendre  une  goélette  qui  diri¬ 
geât  fa  route.  Je  continuai  la  mienne 
entre  le  canot  &  la  chaloupe  qui  fon- 
doient  devant  nous.  A  onze  heures  la 
goélette  partie  de  Montévideo  ayant 
joint  le  Carmen ,  ce  navire  appareilla. 

On  apperçut  à  quatre  heures  le  Saint- 
Fernand ,  lequel  ayant  doublé  la  queue 
du  banc  orti^  étoit  en  panne  pour  at¬ 
tendre  fon  camarade.  Nous  doublâmes 
ce  banc  à  cinq  heures  &  demie,  fans 
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avoir  eu  connoifTance  de  la  côte  dur' 

Sud. 

A  fix  heures  &  demie  nous  touchâ¬ 
mes  fur  un  fond  de  vafe.  Âuffi-tôt  j’en¬ 
voyai  fonder  autour  de  nous  &  on  ne 
trouva  pas  plus  de  trois  brafles  &  un 
pied  :  la  mer  étoit  tout-à-fait  baffe. 
Comme  l’Etoile  droit  beaucoup  plus 
d’eau  de  l’arriere  que  de  l’avant,  nous 
la  mîmes  rapidement  en  tonture.  La 
mer  qui  montoit  nous  remit  à  flot, 
& ,  dès  que  nous  y  fûmes,  on  mouilla 
une  ancre  à  jet  avec  une  touée  de  deux 
grelins  pour  paffer  la  nuit.  Le  courant 
étoit  très-fort  &  fa  dire&ion  Sud-Efl:  & 
NordOueft. 

La  route  depuis  Montevideo  juf- 
qu’à  huit  heures  que  le  petit  banc  de 
pierre  fut  doublé,  a  été  le  Sud  environ 
trois  lieues.  Celle  depuis  huit  heures  du 
foir  que  nous  avons  doublé  la  pointe 
de  l’Efl:  du  banc  orti a  été  le  Sud- 
Ouefl;  ^  Ouefl  4d  Ouefl  douze  lieues^ 


* 
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fans  avoir  égard  aux  courans.  Nous 
avons  toujours  cherché  à  nous  main¬ 
tenir  par  quatre  braffes  au  moins,  ve¬ 
nant  fur  bas  -  bord ,  toutes  les  fois  que 
nous  diminuions  d’eau.  Le  fond  eil  par¬ 
tout  une  vafe  molle. 

Le  9 ,  je  fus  fous  voile  à  neuf  heures 
du  matin ,  primant  le  flot.  Les  navires 
Efpagnols  mouillés  deux  lieues  devant 
nous,  n’appareillerent  qu’une  heure 
après.  Je  les  paffai,  &  je  fis  ma  route  à 
la  fonde,  mes  bateaux  devant,  Philippe 
auffi  mauvais  pilote  que  méchant  hom¬ 
me  fe  maintenant  dans  nos  eaux.  Je 
fuis  fondé  à  le  dire  mauvais  pilote ,  puif- 
que  plufieurs  fois  je  changeai  de  route 
pour  1’éprouver  &  que  toujours  il  gou¬ 
verna  fur  nous. 

A  deux  heures  après-midi  nous  eû¬ 
mes  connoiffance  d’une  balife  qui  fe 
trouve  fur  l’accore  méridional  du  banc 
ortiz,  &  prefquà  fon  extrémité  occi¬ 
dentale.  Cette  balife  eft  formée  par  les 
deux  mâts  d’un  navire  Portugais  qui  s’y 
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eft  perdu ,  &  eft  refté  droit.  Il  feroît 
edentiel  pour  la  fureté  de  la  navigation 
de  Montevideo  à  Buenos-Aires  qu’on 
entretînt  cette  balife  avec  le  plus 
grand  foin.  Nous  eûmes  auffi  prefque 
toute  la  journée  la  vûe  de  la  côte  mé¬ 
ridionale.  Nous  défendîmes  conftam- 
ment  bas-bord  pour  éviter  un  petit 
banc  qui  fe  trouve  entre  la  terre  &  le 
banc  ortiz,  nous  maintenant  par  3  ~7 
4 ,  4  f  brades  d’eau.  Dès  que  la  balife 
refte  à  l’Eft  ~  Sud-Eft  &  que  la  fonde 
eft  de  cinq  brades,  on  a  paffé  les  bancs, 
Je  tne  déterminai  à  courir  jufqu’à  onze 
heures  du  foir  ,  voulant  faire  à  peu- 
près  huit  lieues  depuis  la  fortie  des 
bancs.  Alors  nous  mouillâmes  fur  une 
ancre  à  jet,  le  tems  &  la  mer  étant  caU 
mes.  Les  Efpagnols  fuivirent  notre  feu 
&  mouillèrent  une  lieue  demie  der* 
riere  nous. 

La  route  corrigée  >  depuis  le  8  cinq 
heures  du  foir  jufqu’à  la  vûe  de  la  ba- 
lift  3  fut  le  Nord-Oueft  ~  Nord  3  e? 
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Oueft  dix  lieues,  &  depuis  la  vue  de 
la  balife  jufqu’au  mouillage,  le  Nord- 
Oueft  5d  Nord  fix  lieues.  La  fonde 
amena  toujours  de  la  vale  molle  noire. 

Le  10 ,  j’appareillai  à  fix  heures  du 
matin  &  vers '  huit  heures  on  apperçut 
du  haut  des  mâts  les  vaifleaux  Efpa- 
gnols  mouillés  à  la  Encenada.  Nous 
fîmes  route  pour  paffer  au  vent  à  eux, 
fondant  toujouts  du  bord  &  nos  ba¬ 
teaux  fondant  devant  nous  ;  le  courant 
nous  abattoit  confiderablement  dans  le 
Sud-Eft  &  nous  l’avions  reflenti  fembla- 
ble  la  veille  depuis  midi.  Depuis  deux 
heures  il  fallut  chenaler  fans  ceffe  pour 
éviter  un  banc  qui  s’étend  au  large  de 
la  pointe  de  la  Encenada,  en  dedans  de 
laquelle  nous  vîmes  bientôt  diftinfte- 
ment  de  deffus  le  pont  cinq  bâtimens  à 
l’ancre.  Sur  les  quatre  heures  nous  tou¬ 
châmes  &  franchîmes  prefqu’aufli-tôt.  Il 
nous  vint  à  bord  un  Officier  Eipagnol 
qui  ne  put  nous  donner  aucunes  lumiè¬ 
res  fur  le  chenal.  Dès  que  nous  eûmes 
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augmenté  d  eau  jufqu’à  quatre  braffes& 
demie,  je  fis  mouiller  environ  à  une  de¬ 
mie-lieue  de  la.  frégate  la  S  meraldaüir  un 
fond  de  vafe  noire  un  peu  molle.Ce  fond 
eft  le  même  dans  tout  le  canal  :  fur  les 
accores  du  banc  ortiz  il  efl:  de  fable 
rouge. 

La  route  corrigée  depuis  le  mouil¬ 
lage  du  9  au  foir,  fut  le  Ouefl:  5  d  Sud 
fept  lieues.  Nous  affourchâmes  Nord- 
Efl:  &  Sud-Ouefl  avec  une  ancre  du 
boffoir  &  une  ancre  à  jet.  Le  Carmen 
mouilla  près  de  nous;  la  goélette  &  le 
Saint-Fernand  continuèrent  leur  route 
pour  Buenos-Aires. 

Les  vaifieaux  mouillés  dans  cette 
rade  étoient  la  Vénus,  frégate  de  vingt- 
fix  canons,  &  quelques  navires  mar¬ 
chands  deffinés,  comme  elle,  à  faire 
voile  in  ce  (Tarn  ment  pour  l’Europe.  J  y 
trouvai  auffila  Smeralda  &  la  Liebre  , 
qui  fe  difpofoient  à  retourner  avec  des 
munitions  de  toute  efpece  aux  îles  Ma- 
iouines,  d’où  elles  dévoient  pafler  dans 
la  mer  du  Sud,  pour  y  prendre  les  Jé-« 
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fuites  du  Chili  &  du  Pérou.  Il  y  avoit 
de  plus  le  chambekin  l’Andalous  arrive 
du  Ferrol  à  la  fin  de  Juillet  en  compa¬ 
gnie  d’un  autre  chambekin  nommé 
l’ Aventurero  ;  mais  celui-ci  s’étoit  perdu 
fur  la  tête  du  banc  aux  Anglois,  &  l’é¬ 
quipage  avoit  eu  le  tems  de  fe  fauver. 
L’Andalous  fe  préparoit  à  aller  porter 
des  Millionnaires  &  des  préfens  aux 
habitans  de  la  terre  de  Feu,  le  Roi 
Catholique  voulant  leur  témoigner  fare- 
connoiffance  des  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  aux  Elpagnols  du  navire  la 
Conception,  lequel  en  1765  avoit  péri 
fur  leurs  côtes. 

Je  defcendis  à  Baragan,oii  le  Che¬ 
valier  du  Bouchage  avoit  déjà  fait  tranf- 
porter  une  partie  des  bois  qui  nous 
étoient  néceffaires.  Il  les  avoit  raffem- 
blés  avec  peine  &  à  grands  frais  à  Bue¬ 
nos-Aires  dans  l’arfenal  du  Roi  &  dans 
quelques  magafins  particuliers,  appro- 
vifionnés  les  uns  &  les  autres  par  les 
débris  des  vaiffeaux  qui  font  naufrage 
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dans  la  riviere.  On  ne  trouvent  d’ail* 
leurs  à  Baragan  aucune  efpece  de  ref- 
fources,  mais  bien  des  difficultés  de 
plufîeurs  genres  &  tout  ce  qui  peut 
forcer  à  n’opérer  que  lentement.  La 
Encenada  de  Baragan  n’eft  en  effet 
qu’un  mauvais  port  formé  par  l’embou¬ 
chure  d’une  petite  riviere  qui  fe  jette 
dans  le  fleuve  de  la  Plata  fur  la  rive 
du  Sud,  dix  à  douze  lieues  à  FElf-Sud- 
Efl:  de  Buenos-Aires.  Cette  embou¬ 
chure  tournée  à  l’Oueft-Nord-Ouefl:, 
eft  directement  oppofee  au  cours  du 
fleuve.  Elle  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  largeur;  mais  il  n’y  a  de  l’eau 
qu’au  milieu ,  dans  un  canal  étroit  & 
qui  fe  comble  tous  les  jours,  où  peu¬ 
vent  entrer  des  vaifleaux  qui  ne  tirent 
que  douze  pieds  :  dans  tout  le  refte  il 
n’y  a  pas  fix  pouces  d’eau  à  marée 
baffe;  or,  comme  les  marées  font  fort 
irrégulières  dans  la  riviere  de  la  Plata, 
quelles  font  hautes  ou  baffes  quelque¬ 
fois  huit  jours  de  fuite  félon  les  vents 
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:  qui  régnent,  le  débarquement  des  cha¬ 
loupes  y  effuie  les  plus  grandes  difficul- 
!  tés.  D’ailleurs  nuis  magafins  à  terre  , 
quelques  maifons  ou  plutôt  des  chau¬ 
mières  conftruites  avec  des  joncs ,  cou¬ 
vertes  de  cuir,difperfées  fans  ordre  fur 
un  fol  brute  &  habitées  par  des  hommes 
qui  ne  connoiffent  d’autre  bonheur  que 
celui  de  ne  rien  faire.  Les  bâtimens 
qui  tirent  trop  d’eau  pour  pouvoir  en¬ 
trer  dans  cette  anfe  mouillent  à  la 
pointe  de  Lara,  à  une  lieue  &  demie 
dans  l’Oueft.  Us  y  font  expofés  à  tous 
les  vents  ;  mais  la  tenue  étant  fort  bon¬ 
ne,  ils  y  peuvent  hiverner,  quoiqu’a- 
vec  beaucoup  d’incommodités. 

Je  laiffai  à  la  pointe  de  Lara  M.  de 
la  Giraudais  chargé  des  foms  relatifs  à 
fon  vaiffeau,  &  je  me  rendis  à  Buenos- 
Aires  ,  d’où  je  lui  expédiai  une  grande 
goélette  fur  laquelle  il  pouvost  abat¬ 
tre  ,  lorfqu’il  feroit  entré  àlaEncenada. 
Il  fait  où  pour  cela  qu’il  déchargeât  en 

I  partie  les  effets  qu’il  avoit  à  bord  de  la 
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Smeralda  &  de  la  Liebre.  Le  8  Ofiobrâ 
l’Etoile  fut  en  état  d’entrer  dans  ie 
port,  &  on  trouva  que  fon  radoub 
feroit  moins  long  qu’on  ne  l’avoit  ap¬ 
préhendé.  En  effet,  à  peine  avoit-elle 
commencé  à  s’alléger ,  que  fa  voie 
d’eau  diminua  infenfiblement  &  elle 
ceffa  d’en  faire,  lorfqu’elle  ne  tira  plus 
que  huit  pieds  de  l’avant.  Après  y  avoir 
délivré  quelques  planches  de  fon  dou¬ 
blage,  on  vit  que  la  couture  des  barbes 
du  navire  étoit  abfolument  fans  étoupe, 
pendant  une  longueur  d’environ  quatre 
pieds  &  demi,  depuis  huit  pieds  & 
demi  de  tirant  d’eau  en  remontant.  On 
découvrit  auffi  deux  trous  de  tarriere 
dont  les  chevilles  n’avoient  pas  été  po- 
fées.  Toutes  ces  avaries  ayant  été 
promptement  réparées ,  de  nouvelles 
herpes  remifes  en  place,  le  mât  de 
beaupré  fait  &  mâté,  la  ilûte  récalfatée 
en  entier  ,  elle  revint  le  2 1  à  la  pointe 
de  Lara,  où  elle  reprit  fon  chargement 
à  bord  des  frégates  Elpagnoles.  Elle  y 
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embarqua  auffi  fucceffivement  le  bois , 
les  farines,  le  bifcuit  &  les  différentes 
proviffons  que  je  lui  envoyai  dans  cette 
rade. 

Il  en  étoit  parti  pour  Cadix ,  à  la  fin  x>iym 
de  Septembre,  la  Venus  &  quatre  au-  ^u^a* 
très  bâtimens  chargés  de  cuirs,  &  por-  vailleaux 
tant  deux  cents  cinquante  Jéfuites  &  ^Europe; 
les  familles  Françoifes  des  Malouines,  "ri^_ 
à  l’exception  de  fept,  qui  n’ayant  pu  y  ques  aa-, 
trouver  place,  furent  forcées  d’attendre 
une  autre  occafion.  Le  Marquis  de  Bu- 
catelli  les  fit  venir  à  Buenos-Aires,  où 
il  pourvut  à  leur  fubfiftance  &  à  leur 
logement.  On  venoit  d’apprendre  dans 
le  même  moment  l’arrivée  du  Diamant , 
vaiffeau  de  regiftre ,  expédié  pour  Bue¬ 
nos-Aires,  &  celle  du  Saint  -  Michel , 
autre  vaiffeau  de  regiffre  deftiné  pour 
Lima.  La  fituation  de  ce  dernier  bâti¬ 
ment  étoit  trifte.  Après  avoir,  pendant 
quarante-cinq  jours,  lutte  contre  les 
vents  fur  le  cap  de  Horn,  39  hom¬ 
mes  de  fon  équipage  étant  morts  &  le 
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refte  attaqué  du  fcorbut,  un  coup  de« 
mer  ayant  emporté  fon  gouvernail  5  il 
avoit  été  forcé  de  faire  route  pour  cette 
riviere  ,  où  il  étoit  entré  dans  le  port  i 
des  Maldonades  ?  fept  mois  après  être 
forti  de  Cadix  &  n’ayant  plus  que  trois 
matelots  &  quelques  Officiers  en  état 1 
d’agir.  Nous  envoyâmes  à  la  requête 
des  Efpagnols  un  Officier  &  un  équi¬ 
page  pour  amener  ce  bâtiment  à  Mon* 
tévideo.  Il  y  étoit  arrivé  le  5  O&obre  la 
frégate  Efpagnole  t Aigle  ?  fortie  du 
Ferrol  au  mois  de  Mars.  Elle  avoit 
relâché  à  File  Sainte-Catherine ,  &  les 
Portugais  l’y  avoient  arrêtée  dans  le 
même  tems  où  ils  retenaient  le  Diligent 
à  Rio-Janéiro. 


?&*&**> 
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CHAPITRE  VII. 


Détails  fur  les  MiJJîons  du  Paraguai  9 
&  f  ex p uljîon  des  J éfuites  de  cette  pro¬ 
vince .  , 

TP  Andis  que  nous  hâtions  nos  dif- 
pofitions  pour  fortir  de  la  riviere  de  la 
Plata,  le  Marquisde  Bucarelli  faifoit  les 
fiennes  pour  pafier  fur  l’Urugai.  Déjà 
les  Jéfuites  avoient  été  arrêtés  dans  tou¬ 
tes  les  autres  provinces  de  fon  départe¬ 
ment  ,  &  ce  Gouverneur  général  vou- 
îoit  exécuter  en  perforine  dans  les  init¬ 
iions  les  ordres  du  Roi  Catholique.  Il 
dépendoit  des  premières  mefures  qu’on 
y  alioit  prendre  de  faire  agréer  à  ces 
peuples  le  changement  qu’on  leur  pré- 
paroit,  ou  de  les  replonger  dans  l’état 
de  barbarie.  Mais  avant  que  de  détailler 
ce  que  j’ai  vu  fur  la  cataftrophe  de  ce 
fingulier  Gouvernement,  il  faut  dire  un 
mot  fur  fon  origine,  fes  progrès  &  fa 
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forme.  Je  le  dirai  fine  ira  &  jîudio  quo* 
rum  caufas  procul  habeo. 

C’eft  en  1 580,  que  Ton  voit  les  Jé- 
fuites  admis  pour  la  première  fois  dans  I 
ces  fertiles  régions,  où  ils  ont  depuis  | 
fondé,  fous  le  régné  de  Philippe  III, 
les  millions  fameufes  auxquelles  on  | 
donne  en  Europe  le  nom  du  Paraguai, 
&  plus  à  propos  en  Amérique  celui  de 
l’Urugai,  riviere  fur  laquelle  elles  font 
fituées.  Elles  ont  toujours  été  divifées 
en  peuplades ,  foibles  d’abord  &  en  : 
petit  nombre  ,  mais  que  des  progrès 
fucceffifs  ont  porté  jufqu’à  celui  de 
trente-fept  ;  favoir ,  vingt-neuf  fur  la  , 
rive  droite  de  l’Urugai,  &  huit  fur  la 
rive  gauche ,  régies  chacune  par  deux 
Jéfuites  en  habit  de  l’Ordre.  Deux  mo¬ 
tifs  qu’il  eit  permis  aux  Souverains  d’al¬ 
lier  ,  lorfque  l’un  ne  nuit  pas  à  l’autre , 
la  Religion  &  l’intérêt,  avoient  fait 
defirer  aux  Monarques  Efpagnols  la 
converfion  de  ces  Indiens  ;  en  les  ren¬ 
dant  Catholiques  on  civilifQit  des  hom¬ 
mes 
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mes  fauvages,  on  fe  rendoit  maîtres 
d’une  contrée  vaile  &  abondante  :  c’é* 
toit  ouvrir  à  la  métropole  une  nouvelle 
fource  de  richefles ,  &  acquérir  des 
adorateurs  au  vrai  Dieu.  Les  Jéfuites 
fe  chargèrent  de  remplir  ces  vues,  mais 
ils  repréfenterent  que  pour  faciliter  le 
fuccès  d’une  fi  pénible  entreprife,  il 
falloir  qu’ils  fuffent  indépendans  des 
Gouverneurs  de  la  province,  &  que 
même  aucun  Efpagnolne  pénétrât  dans 
le  pays* 

Le  motif  qui  fondoit  cette  demande, 
étoit  la  crainte  que  les  vices  des  Euro-* 
péens  ne  diminuaient  la  ferveur  des 
Néophites,  ne  les  éloignaffent  même 
du  Chriftianifme ,  &  que  la  hauteur 
Efpagnole  ne  leur  rendît  odieux  un 
joug  trop  appéfanti.  La  Cour  d’Efpa- 
gne  approuvant  ces  raifons,  régla  que 
les  Millionnaires  feroient  fouftraits  à 
l’autorité  des  Gouverneurs,  &  que  le 
tréfor  leur  donneroit  chaque  année 
foixante  mille  piaftres  pour  les  frais  des 
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défrichemens,  fous  la  condition  qu’à 
mefure  que  les  peuplades  feroient  for¬ 
mées  &  les  terres  mifes  en  valeur,  les 
Indiens  payeraient  annuellement  au 
Roi  une  piaftre  par  homme  depuis 
lage  de  dix-huit  ans  jufqu’à  celui  de  ( 
foixante.  On  exigea  auffi  que  les  Mif-  . 
fionnaires  apprilfent  aux  Indiens  la  lan¬ 
gue  Efpagnole  ;  mais  cette  claufe  ne  i 
paraît  pas  avoir  été  exécutée.  |i 

Zèle  &  Les  Jéfuites  entrèrent  dans  la  car- 
r^ere  avec  Ie  courage  des  Martyrs  &  : 

fionnai-  une  patience  vraiment  angélique.  Il 

res.  r  1 

falloit  l’un  &  l’autre  pour  attirer ,  rete¬ 
nir,  plier  à  l’obéiffance  &  au  travail  des 
hommes  féroces,  inconftans,  attachés 
autant  à  leur  pareffe  qu’à  leur  indépen¬ 
dance.  Les  obftacles  furent  infinis,  les 
difficultés  renaiffoient  à  chaque  pas  ; 
le  zele  triompha  de  tout,  &  la  douceur 
des  Millionnaires  amena  enfin  à  leurs 
pieds  ces  farouches  habitans  des  bois. 
En  effet ,  ils  les  réunirent  dans  des  ha¬ 
bitations,  leur  donnèrent  des  loix ,  in- 
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îroduifirent  chez  eux  les  arts  utiles  & 
agréables;  enfin  dune  Nation  barbare, 
fans  mœurs  &  fans  religion ,  ils  en  firent 
un  peuple  doux,  policé, exaft  obferva- 
teur  des  ceremonies  chrétiennes.  Ces 
Indiens,  charmés  par  l’éloquence  per- 
fuafive  de  leurs  apôtres,  obéiflbient 
volontiers  ades  hommes  qu’ils  voy  oient 
fefacrifier  à  leur  bonheur;  de  telle  façon 
que  quand  ils  vouloient  fe  former  une 
idée  du  Roid’Efpagne,  ils  fe  le  repré- 
fentoient  fous  l’habit  de  S.  Ignace. 

Cependant  il  y  eut  contre  fon  auto¬ 
rité  un  inftant  de  révolte  dans  l’année 
*7  5  7*  Le  Roi  Catholique  venoit  d’é¬ 
changer  avec  le  Portugal  les  peuplades 
des  millions  fituées  fur  la  rive  gauche 
de  l’Urugai  contre  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement.  L’envie  d’anéantir  la  con¬ 
trebande  énorme ,  dont  nous  avons 
parlé  plufieurs  fois,  avoit  engagé  la 
Cour  de  Madrid  à  cet  échange.  L'Uru- 
igai  de  venoit  ainfi  la  limite  des  polfef- 
ifions  refpeftives  des  deux  Couronnes  -, 
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on  faifoit  paffer  fur  fa  rive  droite  léS 
Indiens  des  peuplades  cédées,  &  on 
les  dédommageoit  en  argent  du  travail 
Caufe  de  de  ieur  déplacement.  Mais  ces  hommes 

leur  mè-  ,  ,  .  r 

contente*  accoutumes  à  leurs  foyers,  ne  purent 
men£‘  fouffrir  d’être  obligés  de  quitter  des 
terres  en  pleine  valeur,  pour  en  aller 
défricher  de  nouvelles.  Ils  prirent  donc 
les  armes  :  depuis  long-tems  on  leur 
avoit  permis  d’en  avoir  pour  fe  défen¬ 
dre  contre  les  incurfions  des  Pauliftes, 


brigands  fortis  du  Bréfil,  &  qui  s’é- 
toient  formés  en  république  vers  la  fin 
du  feizieme  fiecle.  La  révolte  éclata 
fans  qu’aucun  Jéfuite  parût  jamais  à  la 
tête  des  Indiens.  On  dit  même  qu’ils 
furent  retenus  par  force  dans  les  villa¬ 
ges,  pour  y  exercer  les  fonctions  du 
facerdoce. 

Ils  pren-  Le  Gouverneur  général  de  la  prô¬ 
nent  les  yince  de  la  Plata  ,  Dom  Jofeph  Ando- 
font  bat-  naighi,  marcha  contre  les  rébelles,  fuivi 
>u&.  jyom  Joachim  de  Viana ,  Gouver¬ 

neur  de  Montévideo.  Il  les  défit  dans 
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une  bataille  où  il  périt  plus  de  deux  mille 
Indiens.  Il  s’achemina  enfuite  à  la  con¬ 
quête  du  pays  j  &  Dom  Joachim  voyant 
la  terreur  qu’une  première  défaite  y 
avoit  répandue  ,  fe  chargea  avec  fix 
cents  hommes  de  le  réduire  en  entier. 
En  effet  il  attaqua  la  première  peuplade, 
s’en  empara  fans  réfî fiance  ,  &  celle-la 
prife ,  toutes  les  autres  fe  fournirent. 

Sur  ces  entrefaites  la  Cour  d’Efpagne 
rappella  Dom  Jofeph  Andonaighi  & 
Dom  Pedro  Cevallos  arriva  à  Buenos- 
Aires  pour  le  remplacer.  En  même 
tems  Viana  reçut  ordre  d’abandonner 
les  millions  &  de  ramener  fes  troupes. 
Il  ne  fut  plus  quefiion  de  l’échange  pro- 
jetté  entre  les  deux  Couronnes ,  &  les 
Portugais  ,  qui  avoient  marché  contre 
les  Indiens  avec  les  Efpagnols ,  revin¬ 
rent  avec  eux.  C’eft  dans  le  tems  de 
cette  expédition  que  s’efl  répandue  en 
Europe  le  bruit  de  l’éleêtion  du  Roi 
Nicolas ,  Indien  dont  eneffet  les  rebelles 
firent  un  fantôme  de  royauté. 
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les  In-  Dom  Joachim  de  Viana  m’a  dit  que 

tliens  pa-  ...  ,  ,  1 

roiffent  quand  U  eut  reçu  1  ordre  de  quitter  les 

I  ;  A  t  *■ 

cie8°’ad-S  «hlhons,  une  grande  partie  des  Indiens, 
miniftra-  mécontens  de  la  vie  qu’ils  menoient , 
Jefukes.  vouloit  le  fuivre.  Il  s’y  oppofa ,  mais  il 
ne  put  empêcher  que  fept  familles  ne 
l’accompagnaffent ,  &  il  les  établit  aux 
Maldonades,  ou  elles  donnent  aujour¬ 
d’hui  l’exemple  de  l’induftrie  &  du  tra¬ 
vail.  Je  fus  furpris  de  ce  qu’il  me  dit  au 
fujetde  ce  mécontentementdes  Indiens. 
Comment  l’accorder  avec  tout  ce  que 
j’avois  lu  fur  la  maniéré  dont  ils  étoient 
gouvernés  ?  J’aurois  cité  les  loix  des 
millions  comme  le  modèle  d’une  admi- 
niftration  faite  pour  donner  aux  humains 
le  bonheur  &  la  fageffe. 

e]^et?  quand  on  fe  repréfente  de 
des  Mif-  loin  &  en  général  ce  Gouvernement 
montré  magique  fondé  par  les  feules  armes  fpi- 
pedtive"  Quelles  >  &  qui  n’étoit  lié  que  par  les 
chaînes  de  la  perfuation ,  quelle  inflitu- 
îion  plus  honorable  à  l’humanité  !  C’efl: 
une  fociété  qui  habite  une  terre  fertile 
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fous  un  climat  fortuné ,  dont  tous  les 
membres  font  laborieux  &  où  perfonne 
ne  travaille  pour  foi  -,  les  fruits  de  la  cul¬ 
ture  commune  font  rapportés  fidèle¬ 
ment  dans  des  magafins  publics,  d  ou 
l’on  diftribue  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  fa  nourriture  ,  Ion  ha¬ 
billement  &  l’entretien  de  fort  ménage  ; 
l’homme  dans  la  vigueur  de  l’âge,  nour¬ 
rit  par  fon  travail  l’enfant  qui  vient  de 
naître  ;  &  lorfque  le  tems  a  ufé  fes  for¬ 
ces  ,  il  reçoit  de  fes  concitoyens  les 
mêmes  fer  vices  dont  il  leur  a  fait  1  a- 
vance  \  les  maifons  particulières  font 
commodes ,  les  édifices  publics  font 
beaux  j  le  culte  eft  uniforme  &  fcrupu- 
leufement  fuivi  ;  ce  peuple  heureux  ne 
connoît  ni  rangs  ni  conditions  ,  il  eft 
également  à  l’abri  des  riche  fie  s  &  de 
l’indigence.  Telles  ont  dû  paroître  & 
telles  me  paroifïoient  les  millions  dans 
le  lointain  &  l’illufion  de  la  perfpe&ive. 
Mais  en  matière  de  Gouvernement  9 
un  intervalle  immenfe  fepare  la  theo- 
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rie  de  l’adminiflration.  J’en  fus  con¬ 
vaincu  par  les  détails  fuivans  que  m’ont 

fait  imanimement  cent  témoins  oculaires. 

Détails  Letendue  du  terrain  que  renferment. 

rieurs  de  les  millions  ,  peut  être  de  deux  cents  i 

[ration”1^  lieues  C*L1  Norc*  au  Sud ,  de  cent-cin-  i 
quante  de  l’Efl:  à  l’Oueft  ,  &  la  popula-  ,  i 
îion  y  eft  d’environ  trois  cents  mille 
âmes  $  des  forêts  immenfes  y  offrent  des 
bois  de  toute  efpece  ;  de  vaftes  pâtura¬ 
ges  y  contiennent  au-moins  deux  mil¬ 
lions  de  têtes  de  beftiaux  5  de  belles  ri¬ 
vières  vivifient  l’intérieur  de  cette  con¬ 
trée  ,  &  y  appellent  par-tout  la  circu¬ 
lation  &  le  commerce.  Voilà  le  local, 
comment  y  vivoit-on  ?  Le  pays  étoit, 
comme  nous  l’avons  dit ,  divifé  en  pa- 
roiffes ,  &  chaque  paroifi’e  régie  par 
deux  Jéfuites  ,  l’un  Curé  ,  l’autre  fon 
Vicaire.  La  dépenfe  totale  pour  l’entre¬ 
tien  des  peuplades  entraînoit  peu  de 
frais ,  les  Indiens  étant  nourris ,  habillés, 
logés  du  travail  de  leurs  mains  ;  la  plus 
fortç  dépenfe  alloit  à  l’entretien  des 
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Eglifes  conftruites  &  ornées  avec  magni¬ 
ficence.  Le  refte  du  produit  de  la  terre 
&  tous  les  beftiaux  appartenoient  aux 
Jéfuites ,  qui  de  leur  côté  faifoient  venir 
d’Europe  les  outils  des  différens métiers, 
des  vitres ,  des  couteaux,  des  aiguilles 
à  coudre  ,  des  images ,  des  chapelets , 
de  la  poudre  &  des  fufils.  Leur  revenu 
annuel  confiftoit  en  coton,  fuifs,  cuirs , 
miel  &  fur-tout  en  maté ,  plante  mieux 
connue  fous  le  nom  d’herbe  du  Para- 
guai ,  dont  la  compagnie  faifoit  feule  le 
commerce,  &  dont  la  confommation  eft 
immenfe  dans  toutes  les  Indes  Efpagno- 
les  où  elle  tient  lieu  de  thé. 

Les  Indiens  avoient  pour  leurs  Curés 
une  foumiflion  tellement  fervile ,  que 
non-feulement  ils  fe  laiffoient  punir  du 
fouet  à  la  maniéré  du  College  ,  hom¬ 
mes  &  femmes ,  pour  les  fautes  publi¬ 
ques  ,  mais  qu’ils  venoient  eux-mêmes 
folliciter  le  châtiment  des  fautes  men¬ 
tales.  Dans  chaque  paroiffe  les  Peres 
éiifoient  tous  les  ans  des  corrégidors  & 
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des  capitulaires  chargés  des  détails  de 
l’adminiftration.  La  cérémonie  de  leur 
éle&ion  fe  faifoit  avec  pompe  le  prer 
mier  jour  de  l’an  dans  le  parvis  de  l’E- 
glife ,  &  fe  publioit  au  fon  des  cloches 
&  des  inftrumens  de  toute  efpece.  Les 
élus  venoient  aux  pieds  du  Pere  Curé 
recevoir  les  marques  de  leur  dignité  qui 
ne  les  exemptoit  pas  d’être  fouettés 
comme  les  autres.  Leur  plus  grande 
diftinétion  étoit  de  porter  des  habits , 
tandis  qu’une  chemife  de  toile  de  coton 
compofoit  feule  le  vêtementdureftedes 
Indiens  de  l’un  &  l’autre  fexe.  La  fête 
de  la  paroifle  &  celle  du  Curé  fe  célé- 
broient  auffî  par  des  réjouilfances  publi¬ 
ques  ,  même  par  des  comédies  y  elles 
reffembloient  fans  doute  à  nos  ancien¬ 
nes  pièces  qu’on  nommoit  myfîeres . 

Le  Curé  habitoit  une  maifon  vafte 
proche  l’Eglife  ;  elle  avoir  attenant  deux 
corps  de  logis ,  dans  l’un  defquelsétoient 
les  écoles  pour  la  indique,  la  peinture , 
la  fculpture ,  l’architefture  &  les  atte- 
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liers  des  différens  métiers  ;  l’Italie  leur 
fourniffoit  les  maîtres  pour  les  arts ,  & 
les  Indiens  apprennent ,  dit-on ,  avec 
facilité  J  l’autre  corps  de  logis  contenoit 
un  grand  nombre  de  jeunes  filles  occu¬ 
pées  à  divers  ouvrages  fous  la  garde  & 
l’infpe&ion  des  vieilles  femmes  :  il  fe 
nommoit./e  guatiguafu  ou  le  féminaire. 
L’appartement  du  Curé  communiquoit 
intérieurement  avec  ces  deux  corps  de 
logis.  * 

Ce  Curé  fe  levoit  à  cinq  heures  du 
matin,  prenoit  une  heure  pour  Foraifon 
mentale ,  difoit  fa  meffe  à  fix  heures  & 
demie ,  on  lui  baifoit  la  main  à*  fept  heu¬ 
res  ,  &  l’on  faifoit  alors  la  diftribution 
publique  d’une  once  de  mate  par  famille. 
Après  fa  meffe ,  le  Curédéjeûnoit ,  difoit 
fon  bréviaire  ,  travailloit  avec  les  Cor- 
régidors  dontlesquatre  premiers  étoient 
fes  Miniftres ,  vifitoit  le  féminaire  ,  les 
écoles  &  les  atteliers  ;  s’il  fortoit,  c’étoit 
à  cheval  &  avec  un  grand  cortege  ;  il 
dînoit  à  onze  heures  feul  avec  fon  Vi- 
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caire  ,  reftoit  en  converfation  jufqu’à 
midi  *  &  faifoit  la  fiefte  jufqu’à  deux 
heures  ;  il  éroit  renfermé  dans  fon  inté¬ 
rieur  jufquau  rofaire ,  après  lequel  il  y 
avoit  converfation  jufqu’à  fept  heures  du 
foir  j  alors  le  Curé  foupoit  $  à  huit  heu¬ 
res  il  étoit  cenfé  couché. 

Le  peuple  cependant  étoit  depuis 
huit  heures  du  matin  difiribué  aux  divers 
travaux  foit  de  la  terre  ,  foit  des  atte- 
liers  ,  &  les  Corrégidors*  veilloient  au 
févere  emploi  du  tems  ;  les  femmes  fi- 
loient  du  coton  ;  on  leur  en  diftribuoit 
tous  les  lundis  une  certaine  quantité 
qufil  falloit  rapporter  filé  à  la  fin  de  la 
femaine;  à  cinq  heures  &  demie  du  foir 
on  fe  raffembloit  pour  réciter  le  rofaire 
&  baifer  encore  la  main  du  Curé;  en¬ 
suite  fe  faifoit  la  diftribution  d’une  once 
de  maté  &  de  quatre  livres  de  bœuf 
pour  chaque  ménage  qu’on  fuppofoit 
être  compofé  de  huit  perfonnes  ;  on  don- 
noit  auffi  du  mais.  Le  dimanche  on  ne 
travailloit  point,  l’office  divin  prenoit 
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plus  de  tems  ;  ils  pouvoient  enfuite  fe 
livrer  à  quelques  jeux  auffi  trilles  que 
le  relie  de  leur  vie* 

On  voit  par  çe  détail  exafl  que  les  Confê- 
Indiens  n’avoient  en  quelque  forte  au- 
cune  propriété  &  qu’ils  etoient  affujetis  tire, 
à  une  uniformité  de  travail  &  de  repos 
cruellement  ennuyeufe.  Cet  ennui,  qu’a¬ 
vec  raifon  on  dit  mortel ,  fuffit  pour 
expliquer  ce  qu’on  nous  a  dit  qu  ils 
quittoient  la  vie  fans  la  regretter  &  qu’ils 
mouroient  fans  avoir  vécu.  Quand  une 
fois  ils  tomboient  malades ,  il  etoit  rare 
qu’ils  guériffent  ;  &  lorfqu’on  leur  de- 
mandoit  alors  fi  de  mourir  les  affligeoit, 
ils  répondoient  que  non ,  &  le  répon- 
doient  comme  des  gens  qui  le  penfent* 

On  ceffera  maintenant  d’être  furpris  de 
ce  que ,  quand  les  Efpagnoîs  pénétrè¬ 
rent  dans  les  millions ,  ce  grand  peuple 
adminiftré  comme  un  couvent ,  témoi¬ 
gna  le  plus  grand  defir  de  forcer  la  clô¬ 
ture.  Au  relie  les  Jéfuites  nous  repréfen- 
toient  ces  Indiens  comme  une  elpece 
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d’hommes  qui  ne  pouvoit  jamais  attein¬ 
dre  qua  l’intelligence  des  enfans  ;  la  vie 
qu  ils  menoient  empechoit  ces  grands 
enfans  d’avoir  la  gaieté  des  petits. 

Expul-  La  Compagnie  s’occupoit  du  foin 
Jétoes*  d  étendre  les  millions,  lorfque  le  con¬ 
vins  de"  trecouP  d’événemens  paffés  en  Europe , 
la  Piata.  vint  renverfer  dans  le  nouveau  monde 
l’ouvrage  de  tant  d  années  &  de  pa¬ 
tience.  La  Cour  d’Efpagne  ayant  pris  la 
refolution  de  chaffer  les  Jéfuites ,  vou¬ 
lut  que  cette  operation  le  fît  en  même 
tems  dans  toute  l’étendue  de  fes  vaffes 
domaines.  Cevallosfutrappellé  de  Bue¬ 
nos-Aires,  &  Dom  Francifco  Buca- 
Mefores  relli  nommé  Pour  Ie  remplacer.  II  par¬ 
ce  fujet  dt  inftruit  de  la  befogne  à  laquelle  on 
Cour"  ^  deffinoit,  &  prévenu  d’en  différer 
d^Efpa-  1  execution  jufqu’à  de  nouveaux  ordres 
qu’il  ne  tarderoit  pas  à  recevoir.  Le 
Confeffeür  du  Roi,  le  Comte  d’Aj-anda 
&  quelques  Miniftres  étoient  les  feuls 
auxquels  fut  confié  le  fecret  de  cette 
affaire.  Bucarelli  fit  fon  entrée  à  Bue- 
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nos- Airesau  commencement  de  1767. 

Lorfque  Dom  Pedro  Cevallos  fut  Mdûres 
arrivé  en  Efpagne,  on  expédia  au  Mar  [en Gou” 
quis  de  Bucarelli  un  paquebot  chargé  semeur 
des  ordres  tant  pour  cette  province  que  delaPro- 
pour  le  Chili ,  où  ce  Général  devoit  les  vince' 
faire  paffer  par  terre.  Ce  bâtiment  arriva 
dans  la  riviere  de  la  Plata  au  mois  de 
Juin  1767  ,  &  le  Gouverneur  dépêcha 
fur  le  champ  deux  Officiers ,  1  un  au 
Yiceroi  du  Pérou ,  l’autre  au  Préfident 
de  l’Audience  du  Chili ,  avec  les  pa¬ 
quets  de  la  Cour  qui  les  concernoient. 

Il  fongea  enfuite  à  répartir  fes  ordres 
dans  les  différais  lieux  de  fa  province 
où  il  y  avoit  des  Jéfuites,  tels  que  Cor- 
doue,  Mendoze,  Corrientes,  Santa-Fe, 

Salta  ,  Montévideo  &  le  Paraguai. 
Comme  il  craignit  que ,  parmi  les  Com- 
mandans  de  ces  divers  endroits,  quel¬ 
ques-uns  n’agiffent  pas  avec  la  promp¬ 
titude  ,  le  fecret  &  l’exa&itude  que  la 
Cour  défiroit ,  il  leur  enjoignit ,  en  leur 
adreffant  fes  ordres, de  ne  les  ouvrir  que 
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le  *  *  *  jour quil fixoit pour  l’exécution  ] 
&  de  ne  le  faire  qu’en  préfence  de  quel- 
ques  perfonnes  qu’il  nommoit  $  gens  qui 
occupoient  dans  les  mêmes  lieux  les 
premiers  emplois  eecléfiaftiques  &  ci¬ 
vils.  Cordoue  fur-tout  l’intérelToit  ÿ  c’é- 
toit  dans  ces  provinces  la  principale  , 
maifon  des  Jéfuites  &  la  réfîdence  habi¬ 
tuelle  du  Provincial.  C’eit-là  qu’ils  for- 
m oient  &  qu’ils  inftruifoient  dans  la  lan¬ 
gue  &  les  ufages  du  pays  les  fujets  déf¬ 
îmes  aux  millions  &  à  devenir  chefs 
des  peuplades  $  on  y  devoit  trouver 
leurs  papiers  les  plus  importans.  Le 
Marquis  de  Bucarelli  fe  réfolut  à  y  en¬ 
voyer  un  Officier  de  confiance  qu’il 
nomma  Lieutenant  de  Roi  de  cette 
place,  &  que,  fous  ce  prétexte,  il  fit 
accompagner  d’un  détachement  de 
troupes. 

Il  refloit  à  pourvoir  à  l’exécution  des 
ordres  du  Roi  dans  les  miffions ,  &  c’étoit 
le  point  critique.  Faire  arrêter  les  Jéfuites 
au  milieu  des  peuplades,  on  ne  favoit 

pas 
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pas  fi  les  Indiens  voudraient  le  fouffrir, 
&  il  eût  fallu  foutenir  cette  exécution 
violente  par  un  corps  de  troupes  allez 
nombreux  pour  parer  à  tout  événement. 
D’ailleurs  n’étoit-il  pas  indilpenlable  * 
ayant  que  de  fonger  à  en  retirer  les 
Jéfuites  ,  d  avoir  une  autre  forme  de 
Gouvernement  prête  à  fubftituer  au 
leur  7  &  d’y  prévenir  ainfi  les  défordres 
de  l’anarchie  ?  Le  Gouverneur  fe  déter¬ 
mina  à  temporifer,  &  fe  contenta  pour 
le  moment  d’écrire  dans  les  millions  9 
qu’on  lui  envoyât  fur  le  champ  le  Cor- 
régidor  &  un  Cacique  de  chaque  peu¬ 
plade  ,  pour  leur  communiquer  des  let¬ 
tres  du  Roi.  Il  expédia  cet  ordre  avec 
la  plus  grande  célérité ,  afin  que  les  In¬ 
diens  fulfent  en  chemin  &  hors  des 
réductions  7  avant  que  la  nouvelle  de 
l’expulfion  de  la  Société  pût  y  parvenir. 
Par  ce  moyen  il  remplifioit  deux  vûes* 
l’une  de  fe  procurer  des  otages  qui  l’af- 
fureroient  de  la  fidélité  des  peuplades , 
lorfqu’il  en  retireront  les  Jéfuites  3  l’autre2 
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de  gagner  f  affe&ion  des  principaux  In-  i 
diens  par  les  bons  traitemens  qu’on  leur 
prodigueroit  à  Buenos-Aires,  &  d’a-  i 
voir  le  tems  de  les  inftruire  du  nouvel 
état  dans  lequel  ils  entreroient  lorf- 
que,  n’étant  plus  tenus  par  la  lifiere,  ils 
jouiroient  des  mêmes  privilèges  &  de 
la  même  propriété  que  les  autres  fujets 
du  Roi» 

Le  fecret  Tout  avoit  été  concerté  avec  le  plus 
eftau®?‘  profond  fecret ,  &  quoiqu’on  eût.  été 

ment d e-  r  .  «  A  •  J’!?/* 

tre  divul-  furpris  de  voir  arriver  un  batiment  d  L.1- 
STacci-  pagne  fans  autres  lettres  que  celles 
d?évuim’  adreffées  au  Général,  on  étoit  fort  éloi¬ 
gné  d’en  foupçonner  la  caufe.  Le  mo¬ 
ment  de  l’exécution  générale  étoit  com¬ 
biné  pour  le  jour  où  tous  les  couriers 
auroient  eu  le  tems  de  fe  rendre  à  leur 
deftination ,  &  le  Gouverneur  atten- 
doit  cet  inftant  avec  impatience,  lorf- 
que  l’arrivée  des  deux  chambelcins  du 
Roi  JAndalous  &  ï  Av  en  titrer o ,  venants 
de  Cadix ,  faillit  à  rompre  toutes  fes 
mefures.  Il  avoit  ordonné  au  Gouver- 
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neur  de  Montévideo ,  au  cas  qu’il  arri¬ 
vât  quelques  bâtimens  d’Europe ,  de  ne 
pas  les  laiffer  communiquer  avec  qui 
que  ce  fût,  avant  que  de  l’en  avoir  in¬ 
formé  ;  mais  l’un  de  ces  deux  chambe- 
kins  s’étant  perdu ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  en  entrant  dans  la  riviere ,  il  falioit 
bien  en  fauver  l’équipage  ,  &  lui  don¬ 
ner  les  fecours  que  fa  fituation  exigeoit. 

Les  deux  chambekins  étoient  fortis  c°nduî 
d’Efpagne  depuis  que  les  Jéfuites  y  Gouver 
avoient  été  arrêtés  :  ainfî  on  ne  pou-  nérai.ge 
voit  empêcher  que  cette  nouvelle  ne  fe 
répandît.  Un  officier  de  ces  bâtimens 
fut  fur  le  champ  envoyé  au  Marquis  de 
Bucarelli,  &  arriva  à  Buenos-Aires  le 
9  Juillet  à  dix  heures  du  foin  Le  Gou¬ 
verneur  ne  balança  pas  :  il  expédia  à 
l’inftant  à  tous  les  Commandans  des 
Places  un  ordre  d’ouvrir  leurs  paquets, 
i&  d’en  exécuter  le  contenu  avec  la 
plus  grande  célérité.  A  deux  heures 
après  minuit ,  tous  les  couriers  étoient 
partis  &  les  deux  maifons  des  Jéfuites 
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à  Buenos-Aires  invefties ,  au  grand  étoni  . 
nement  de  ces  Peres  qui  croyoient 
rêver ,  lorfqu  on  vint  les  tirer  du  fom- 
meil  pour  les  conllituer  prifonniers,  & 
le  faifir  de  leurs  papiers.  Le  lendemain  , 
on  publia  dans  la  ville  un  ban  qui  dé- 
cernoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui  i 
entretiendroient  commerce  avec  les  Je- 
fuites,  &  on  y  arrêta  cinq  Négocians  , 
qui  vouloient,  dit-on ,  leur  faire  palTer 

des  avis  à  Cordoue.  J 

Les  jé-  Les  ordres  du  Roi  s’exécutèrent  avec 

fuites  „  la  même  facilite  dans  toutes  les  villes» 
tés  dans  Par-tout  les  Jéfuites  furent  furpris  fans 

viUes  Ef-  avoir  eu  le  moindre  indice ,  &  on  mit 
ipagnoles.  main  fur  leurs  papiers.  On  les  fit 

aufli-tôt  partir  de  leurs  différentes  mai- 
fons,  efcortés  par  des  détachemens  de 
troupes  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur 
ceux  qui  chercheroient  à  s’échapper. 
Mais  on  n’eut  pas  befoin  d’en  venir  à 
cette  extrémité.  Ils  témoignèrent  la  plus 
parfaite  réfignation,  s’humiliant  fous  la 
main  qui  les  frappoit,  &  reconnoiffanq 
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difoient-ils,  que  leurs  péchés  avoient 
mérité  le  châtiment  dont  Dieu  les  pu- 
niflbit.  Les  Jéfuites  de  Cordoue ,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  arrivèrent  à  la 
fin  d’Août  à  la  Encenada ,  où  fe  rendi¬ 
rent  peu  après  ceux  de  Corrientes  ,  de 
Buenos-Aires  &  de  Montévideo.  Ils 
furent  auffi-tôt  embarqués ,  &  ce  pre¬ 
mier  convoi  appareilla,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  à  la  fin  de  Septembre. 
Les  autres  pendant  ce  tems  étoient  en 
chemin  pour  venir  à  Buenos-Aires  at¬ 
tendre  un  nouvel  embarquement. 

On  y  vit  arriver  le  1 3  Septembre  tous 
les  Corrégidors  &  un  Cacique  de  cha¬ 
que  peuplade ,  avec  quelques  Indiens 
de  leur  fuite.  Ils  étoient  fortis  des  mif- 
fions  avant  qu’on  s’y  doutât  de  l’objet 
qui  les  faifoit  mander.  La  nouvelle 
qu’ils  en  apprirent  en  chemin  leur  fit 
impreffion,  mais  ne  les  empêcha  pas  de 
continuer  leur  route.  La  feule  inltruc- 
tion,  dont  les  Curés  euffent  muni  au 
départ  leurs  chers  néophytes ,  avoit  été 
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de  ne  rien  croire  de  tout  ce  que  leur 
débiteroit  le  Gouverneur  Général. 

«  Préparez-vous,  mes  enfans,  leur  , 
»  avoient-ils  dit ,  à  entendre  beaucoup 
s.  de  menfonges  ».  A  leur  arrivée ,  on  : 
les  amena  en  droiture  au  Gouverne¬ 
ment,  où  je  fus  prefent  a  leur  récep¬ 
tion.  Ils  y  entrèrent  à  cheval  au  nombre 
de  cent  vingt,  8e  s’y  formèrent  en 
croiffant  fur  deux  lignes  :  un  Efpagnol 
inftruit  dans  la  langue  des  Guaranis 
leur  fervoit  d’interprete.  Le  Gouver¬ 
neur  parut  à  un  balcon  ;  il  leur  fit  dira 
qu’ils  étoient  les  bien  venus ,  qu  ils  allaf- 
fent  fe  repofer,  8e  qu’il  les  informeroit 
du  jour  auquel  il  auroit  réfolu  de  leur 
lignifier  les  intentions  du  Roi.  Il  ajouta 
fommairernent  qu’il  venoit  les  tirer 
d’efclavage ,  8e  les  mettre  en  pofleffion 
de  leurs  biens,  dont  jufqu’à  préfent  ils 
n’avoient  pas  joui.  Ils  répondirent  par 
un  cri  général ,  en  élevant  la  main 
droite  vers  le  ciel,  8e  louhaitant  mille 
profpérités  au  Roi  8e  au  Gouverneur. 
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Ils  ne  paroiffoient  pas  mécontens,  mais 
il  étoit  aifé  de  démêler  fur  leur  vifage 
plus  de  furprife  que  de  joie.  Au  fortir 
du  Gouvernement ,  on  les  conduifit  à 
une  maifon  des  Jéfuites  où  ils  furent 
logés,  nourris  &  entretenus  aux  dépens 
du  Roi.  Le  Gouverneur,  en  les  faifant 
venir,  avoit  mandé  nommément  le  fa¬ 
meux  Cacique  Nicolas,  mais  on  écrivit 
que  fon  grand  âge  &  les  infirmités  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  déplacer. 

A  mon  départ  de  Buenos-Aires,  les 
Indiens  n’avoient  pas  encore  été  ap- 
pellés  à  l’audience  du  Général.  Il  vou- 
loit  leur  laiffer  le  tems  d’apprendre  un 
peu  la  langue  &  de  connoître  la  façon 
de  vivre  des  Efpagnols.  J’ai  plusieurs 
fois  été  les  voir.  Ils  m’ont  paru  d’un 
naturel  indolent,  je  leur  trouvois  cet 
air  ftupide  d’animaux  pris  au  piège.  On 
m’en  fit  remarquer  que  l’on  difoit  fort 
inftruits  ;  mais  comme  ils  ne  parioient 
que  la  langue  Guaranis ,  je  ne  fus  pas 
dans  le  cas  d’apprétier  le  degré  de  leurs 
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connoiffances  ;  feulement  j’entendis 
jouer  du  violon  un  Cacique  que  l’on 
nous  affuroit  être  grand  muficien  ;  il 
joua  une  fonate ,  &  je  crus  entendre 
les  fons  obligés  d’une  ferinette.  Au 
relie  peu  de  tems  après  leur  arrivée  à 
Buenos-Aires,  la  nouvelle  de  l’expul- 
fion  des  Jéfuites  étant  parvenue  dans 
les  millions,  le  Marquis  de  Bucarelli 
reçut  une  lettre  du  Provincial  qui  s’y 
trouvoit  pour  lors ,  dans  laquelle  il  l’af- 
furoit  de  fa  foumilïion  &  de  celle  de 
toutes  les  peuplades  aux  ordres  du 
Roi, 

Ces  millions  des  Guaranis  &  des 
Tapes  fur  FUrugai  n’étoient  pas  les  feu¬ 
les  que  les  Jéfuites  euflênt  fondées  dans 
l’Amérique  méridionale.  Plus  au  Nord 
ils  avoient  raffemblé  &  fournis  aux  mê¬ 
mes  loix  les  Mojos ,  les  Chiquitos  &  les 
Avipones .  Iis  formoient  auffi  de  nou¬ 
velles  réduêlions  dans  le  Sud  du  Chili 
du  côté  de  File  du  Chiloé  ;  &  depuis 
quelques  années  ils  s’étoientouvertun^ 
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toute  pour  paffer  de  cette  province  au 
Pérou  ,  en  traverfant  le  pays  des  Chi- 
quitos,  route  plus  courte  que  celle  que 
l’on  fuivoit  jufqu’à  préfent.  Au  refte 
dans  les  pays  où  ils  pénétroient ,  ils  fai- 
foient  appliquer  fur  des  poteaux  la  de- 
vife  de  la  compagnie  ;  &  fur  la  carte 
de  leurs  réductions  faite  par  eux ,  elles 
font  énoncées  fous  cette  dénomination^ 
oppida  chriflianorum. 

On  s’étoit  attendu ,  en  faififfant  les 
biens  des  Jéfuites  dans  cette  province , 
de  trouver  dans  leurs  maifons  des  fom* 
mes  d’argent  confidérables  ;  on  en  a 
néanmoins  trouvé  fort  peu.  Leurs  maga- 
finsétoient  à  la  vérité  garnis  de  marchan- 
difes  de  tout  genre ,  tant  de  ce  pays 
que  de  l’Europe ,  &  même  il  y  en  avoir 
de  beaucoup  d’efpeces  qui  ne  fe  con- 
fomment  point  dans  ces  provinces.  Le 
nombre  de  leurs  efclaves  étoit  confide- 
rable ,  on  en  comptoir  trois  mille  cinq 
çents  dans  la  feule  maifon  de  Cordoue. 
Ma  plume  fe  refufe  au  detail  de  tout 
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ce  que  le  public  de  Buenos-Aires  pré* 
tenaoit  avoir  ete  trouvé  dans  les  pa¬ 
piers  faifis  aux  Jéfuites  ;  les  haines  font 
encore  trop  récentes,  pour  qu’on  puiffe 
difcerner  les  fauffes  imputations  des 
véritables.  J  aime  mieux  rendre  juftice 
à  la  plus  grande  partie  des  membres 
de  cette  Société  qui  ne  participoient 
point  au  fecret  de  fes  vues  temporelles. 
S  il  y  avoit  dans  ce  corps  quelques  in- 
triguans  ,  le  grand  nombre  ,  religieux 
de  bonne  foi ,  ne  voyoient  dans  l’infti- 
tut  que  la  piete  de  fon  fondateur  ,  & 
fervoient  en  efprit  &  en  vérité  le  Dieu 
auquel  ils  s’étoient  confacrés.  Au  relie 
fai  fû  depuis  mon  retour  en  France ,  que 
le  Marquis  de  Bucarelli  étoit  parti  de 
Buenos-Aires  pour  les  millions  le  î  4  Mai 
î  76$,  &qu  il  n  y  avoit  rencontré  aucuns 
obftacles, aucune  réliftance  à  l’exécution 
des  ordres  du  Roi  Catholique.  On  aura 
une  idee  de  la  maniéré  dont  s’efl:  ter¬ 
mine  cet  événement  intéreffant ,  en  lr- 
fenî  les  deux  pièces  fuivantes  qui  con- 


y 
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tiennent  le  detail  de  la  première  fcene« 
C’eit  ce  qui  s’cft  pafic  dans  lu  rzduchoi 1 
Yapegu  fi  tuée  fur  l’Urugai  &  qui  fe 
trouvoit  la  première  fur  le  chemin  du 
Général  Efpagnol*  toutes  les  autres  ont 
fuivi  l’exemple  donné  par  celle-là. 

T  R  A  DU  CT  l  ON  d'une  lettre  d'un  Ca¬ 
pitaine  de  grenadiers  du  Régiment ,  de 
May  orque  9  commandant  un  des  déta- 
chemens  de  F expédition  aux  mijjions 
du  Paraguai. 

« 

D’ Yapegu  le  ip  Juillet  1768. 


«  Hier  nous  arrivâmes  ici  très-heu-  ^Détail» 
>  reufement  ;  la  réception  que  1  on  a  ée  du 
i>  faite  à  notre  Général ,  a  ete  des  plus  g£. 
.  magnifiques  &  telle  qu’on  n’auroit  pu  néral^ 
»  l’attendre  de  la  part  d’un  peuple  auiu  miflions„ 
„  fmiple  &  auffi  peu  accoutume  à  de 
»  femblables  fêtes.  Il  y  a  ici  un  College 


»  très-riche  en  ornemens  d’Eghle  qui 
V  font  en  grand  nombre  ;  on  y  voit  auffi 
»  beaucoup  d’argenterie.  La  peuplade 
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»  eft  un  peu  moins  grande  que  Montê- 
*>  video ,  mais  bien  mieux  alignée  &  fort 
»  peuplée.  Les  maifons  y  font  tellement 
»  uniformes,  qu’à  en  voir  une,  on  les  a 
»  vu  toutes ,  comme  à  voir  un  homme 
»  &  une  femme,  on  a  vu  tous  les  habh 
»  tans ,  attendu  qu’il  n’y  a  pas  la  moin- 
»  dre  différence  dans  la  façon  dont  ils 
»  font  vêtus.  Il  y  a  beaucoup  de  mufï- 
»  ciens ,  mais  tous  médiocres. 

»  Dès  l’inflant  où  nous  arrivâmes 
»  dans  les  environs  de  cette  miffion , 
»  Son  Excellence  donna  l’ordre  d’aller 
»  fe  faifir  duPere  Provincial  delà  Com- 
»  pagnie  de  Jéfus  &  de  fix  autres  de 
»  ces  Peres ,  &  de  les  mettre  auffi-tôt 
»  en  lieu  de  fureté.  Il  doivent  s’embar- 
»  quer  un  de  ces  jours  fur  le  fleuve 
»  Urugai.  N  ous  croyons  cependant  qu’ils 
»  refieront  au  Salto,  où  on  les  gardera 
»  jufqu’à  ce  que  tous  leurs  confrères 
»  aient  fubi  le  même  fort.  Nous  croyons 
>>  auffi  refier  à  Yapegu  cinq  oufixjours, 

P  &  fuivre  notre  chemin  jufqu’à  la  der- 
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#  niere  des  miflions.  Nous  fommes  trés¬ 
or  contens  de  notre  Général  qui  nous 
»  fait  procurer  tous  les  rafraichifTemens 
»  poffibles.  Hier  nous  eûmes  opéra,  il  y 
»  en  aura  encore  au  jour  d'hui  une  repré- 
»  Tentation.  Les  bonnes  gens  font  tout 
»  ce  quils  peuvent  &  tout  ce  qu’ils 
favent. 

»  Nous  vîmes  auffi  hier  le  fameux 
»  Nicolas,  celui  qu’on  avoit  tant  d'inté- 
»  rêt  à  tenir  renfermé.  Il  étoit  dans  un 
»  état  déplorable  &  prefque  nud.  C’efl: 
»  un  homme  de  foixante  &  dix  ans  qui 
»  paroît  de  bon  fens.  Son  Excellence  lui 
»  parla  long-tems ,  &  parut  fort  fatis- 
»  faite  de  fa  converfation. 

»  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  ap- 
»  prendre  de  nouveau  ». 

/ 


«W.W» 
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Relation  publiée  à  Buenos-Aires  de 
l'entrée  de  S.  E.  Dom  Francifco  Buca - 
relli  y  Urfua  dans  la  mijjion  Yapegu  y 
l'une  de  celles  des  défaites  che £  les  peu¬ 
ples  Guaranis  dans  le  Paraguai  ,  lorf' 
quelle  y  arriva  le  iS  Juillet  iy68 . 


»  A  huit  heures  du  matin  Son  Excel- 
»  lence  fortit  de  la  chapelle  Saint  Mar- 
»  tin,  fituée  à  une  lieue  d’Yapegu.  Elle 
»  étoit  accompagnée  de  fa  garde  de 
»  grenadiers  &  de  dragons  ,  &  avoir 
»  détaché  deux  heures  auparavant  les 
»  compagnies  de  grenadiers  de  Mayor- 
»  que  pour  difpofer  &  foutenir  le  paf- 
»  fage  du  ruiffeau  Guavirade  qu’on  eff 
»  obligé  de  traverfer  en  balfes  &  en 
»  canots.  Ce  ruiffeau  eft  à  une  demi- 
»  lieue  environ  de  la  peuplade. 

»  Auffi-tôt  que  Son  Excellence  eut 
»  traverfé,  elle  trouva  les  Caciques  & 
»  Corrégidors  des  millions  qui  latten- 
»  doient  avec  l’Alferès  d’ Yapegu  qui 
y>  portoit  l’etendard  royal.  Son  Excel- 
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♦»  lence  ayant  reçu  tous  les  honneurs  & 
»  complimens  ufités  en  pareilles  occa- 
»  fions ,  monta  à  cheval  pour  faire  fon 
♦>  entrée  publique. 

»  Les  dragons  commencèrent  la  mar- 
»  che  j  ils  étoient,fuivis  de  deux  Aides- 
»>  de-camp  qui  précédoient  Son  Excel- 
»>  lence  ,  après  laquelle  venoient  les 
»  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
»  Mayorque  >  fuivies  du  cortege  des 
»  Caciques  &  Corrégidors  ,  &  d’un 
»  grand  nombre  de  cavaliers  de  ces 
«  cantons. 

»  On  fe  rendit  à  la  grande  place  en 
>►  face  de  TEglife.  Son  Excellence  ayant 
»  mis  pied  à  terre  ,Dom  Francifco  Mar- 
»  tinez ,  Vicaire  général  de  l’expédition , 
»  fe  préfenta  fur  les  degrés  du  portail 
♦>  pour  la  recevoir.  Il  l’accompagna  juf- 
»  qu’au  presbytère  &  entonna  le  Te 
*  Dcum ,  qui  fut  chanté  &  exécuté  par 
„  une  mufique  toute  compofée  de  Gua- 
»  ranis.  Pendant  cette  cérémonie  l’artil- 
>>  lerie  fit  une  triple  décharge.  Son  Ex- 
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»  cellence  fe  rendit  enfuite  au  logement 
»  quelle  s’étoit  deftiné  dans  le  college 
»  des  Peres ,  autour  duquel  la  troupe 
»  vint  camper  jufquà  ce  que  par  Ton 
»  ordre  elle  allât  prendre  Tes  quartiers 
»  dans  le  Guatiguafu  ou  la  Cafa  de  las 
»  recogidas ,  la  maifon  des  Reclufes  ». 

Reprenons  le  récit  de  notre  voyage 
dont  le  fpeétacle  de  la  révolution  arrivée 
dans  les  millions  n’a  pas  été  une  des  cir- 
confiances  les  moins  intéreffantes* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

Départ  de  Montevideo  ;  navigation  juf~ 
qu  au  cap  des  Vierges  ;  entrée  dans  le 
détroit  ;  entrevue  avec  les  Patagons  ; 
navigation  jufquà  File  Sainte  -  ELifa - 
beth . 

Nimborum  in  patriam ,  loca  fœta  furentibus  auflris. 

Vlrg,  Æneid.  Lib.  I. 

ILj  E  radoub  &  le  chargement  de  F  E-  r Etoile 

•  i  •  .  a  /  .  1  •  defeend 

îoile  nous  avoient  coûte  tout  le  mois  cje  gara, 
d’Oélobre  &  des  frais  confidérables  ;  ff1  à  » 
ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  ce  mois  que  deo, 
nous  pûmes  folder  avec  le  munition- 
naire  général  &  les  autres  fourniffeurs 
Efpagnols.  Je  pris  le  parti  de  les  payer 
de  l’argent  qui  m’avoit  été  rembourfé 
pour  la  cefîîon  dés  îles  Maiouines,  plu¬ 
tôt  que  de  tirer  des  lettres  de  change 
fur  le  Tréfor  royal.  J’ai  continué  de 
même  pour  toutes  les  dépenfes  de  nos 
différentes  relâches  en  pays  étranger. 

Tome  L  O 


Difficul- 
téde  cette 
naviga¬ 
tion. 

1767. 

Noyembr. 


Perte  de 
trois  ma¬ 
telots. 
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Les  achats  s’y  font  faits  par  ce  moyen  à 
meilleur  compte  &  avec  plus  d’expé* 
dition. 

Le  3 1  Octobre  au  point  du  jour,  je 
rejoignis  à  quelques  lieues  de  la  Ence- 
nada  l’Etoile  qui  en  avoit  appareillé  la 
veille  pour  Montévideo.  Nous  y  mouil¬ 
lâmes  le  3  Novembre  à  fept  heures  du 
foir.  Ce  qui  fait  la  difficulté  de  cette 
navigation  de  Montévideo  à  la  Ence- 
nada ,  c’eft  que  ,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut ,  il  faut  chenaler  entre  le  banc  Or- 
tiz  &  un  autre  petit  banc  qui  en  eft 
au  Sud,  qu’aucun  d’eux  n’eft  balifé  & 
que  rarement  peut  -  on  voir  la  terre 
du  Sud  ,  laquelle  efl:  très  -  baffe. 

Cette  traverfée  nous  coûta  trois  hom¬ 
mes  qui  furent  noyés  ;  la  chaloupe 
s’étant  engagée  fous  le  navire  qui  viroit 
de  bord,  coula  bas  :  tous  nos  efforts  ne 
purent  fauver  que  deux  hommes  &  la 
chaloupe  dont  le  cablot  n’avoit  pas 
rompu.  J’eus  auffi  le  chagrin  de  voir 
que,  malgré  fon  radoub ,  l’Etoile  faifoit 
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encore  de  l’eau  ;  ce  qui  donnoit  lieu  de 
craindre  que  le  défaut  ne  fût  général 
dans  tout  le  calfatage  de  fa  flottaifon: 
le  navire  avoit  été  franc  d’eau  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  été  calé  à  treize  pieds. 

Nous  employâmes  quelques  jours  à 
embarquer  à  bord  de  la  Boudeufe  tous 
les  vivres  quelle  pouvoit  contenir,  à 
recalfater  fes  hauts,  opération  quel’ab- 
fence  de  fes  calfatsnéceffairesàî’Etoile, 
n’avoit  pas  permis  de  faire  plutôt ,  à  rac¬ 
commoder  la  chaloupe  de  l’Etoile,  à 
faire  couper  l’herbe  pour  nos  beffiaux 
&  à  déblayer  tout  ce  que  nous  avions 
à  terre.  La  journée  du  io  fe  paffa  à 
guinder  nos  mâts  de  hune,  hiffer  les 
baffes  vergues  &  tenir  nos  agrets;  nous 
pouvions  appareiller  le  même  jour  ff 
nous  n’euflïons  pas  été  échoués.  Le  1 1 , 
la  mer  ayant  monté,  les  bâtimens  flot¬ 
tèrent  ,  &  nous  allâmes  mouiller  à  la 
tête  de  la  rade  où  on  eft  toujours  à  flot. 
Les  deux  jours  fuivans,  le  gros  tems  ne 
nous  permit  pas  de  faire  voile,  mais  ce 

O  ij 


Dilpofi*' 
tions 
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délai  ne  fut  pas  en  pure  perte.  Il  arriva 
de  Buenos-Aires  une  goélette  chargée 
de  farine ,  &  nous  y  en  prîmes  foixante 
quintaux,  qu’on  trouva  moyen  de  loger 
encore  dans  les  navires.  Nous  y  avions, 
toute  compenfation  faite,  des  vivres 
pour  dix  mois  :  il  eft  vrai  que  la  plus 
grande  partie  des  boiffons  étoit  en  eau- 
de-vie.  Les  équipages  jouiffoient  de  la 
meilleure  fanté;  le  long  féjour  qu’ils 
venoient  de  faire  dans  la  riviere  de  la 
Plata,  pendant  lequel  un  tiers  des  ma¬ 
telots  couchoit  alternativement  à  terre, 
&  la  viande  fraîche  dont  ils  y  furent 
toujours  nourris,  les  avoient  préparés 
aux  fatigues  &  aux  miferes  de  toute 
efpece,dont  la  longue  carrière  alloit 
s’ouvrir.  Je  fus  obligé  de  laiffer  à  Mon¬ 
tevideo  le  maître  Pilote,  le  maître 
Charpentier,  le  maître  Armurier  &  un 
Officier  Marinier  de  ma  frégate,  aux¬ 
quels  l’âge  &  des  infirmités  incurables 
ne  permettoient  pas  d’entreprendre  le 
voyage.  Il  y  déferta  auffi,  malgré  tous 
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nos  foins,  douze  foldats  ou  matelots 
des  deux  navires.  Pavois  pris  à  la  vérité 
aux  îles  Malouines  quelques-uns  des 
matelots  qui  y  étoient  engagés  pour  la 
pêche ,  ainfi  qu'un  Ingénieur ,  un  Offi¬ 
cier  de  navire  marchand  &  un  Chirur¬ 
gien  ;  enforte  que  les  vaiffeaux  avoient 
autant  de*  monde  qu’à  notre  départ 
d’Europe ,  &  il  y  avoit  déjà  un  an  que 
nous  étions  fortis  de  la  riviere  de 
Nantes. 

Le  14  Novembre,  à  quatre  heures 
&  demie  du  matin,  les  vents  étant  au 
Nord,  joli  frais,  nous  appareillâmes  de 
Montévideo.  A  huit  heures  &  demie, 
nous  étions  Nord  &  Sud  de  l’île  de 
Flores,  les  courans  nous  ayant  portés 
avec  rapidité  dans  l’Eft-Sud-Eft.  A  midi 
nous  étions  à  douze  lieues  dans  l’Eft  & 
l’Eft-quart-Sud-Eft  de  Montévideo,  & 
c’eft  de-là  que  je  pris  mon  point  de  dé¬ 
part  par  3  4  d  5  4'  40''  de  latitude  auf- 
trale ,  &  58  d  57'  30"  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris.  J’y* 


Départ 
de  Mon¬ 
tevideo. 
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Sapofi-  aifuppofé  la  pofition  de  Montevideo^ 

terminée  telle  que  M.  Verron  l’a  déterminée  par 
airroiio-  pes  0bfervations,  lefquelles  en  fixent  la 

mmu  longitude  40'  30"  plus  à  l’Oueft  que 
ne  la  place  la  Carte  de  M.  Bellin  (a). 
J’avois  auffi  profité  du  féjour  à  terre, 
pourvérifier  mon  oftant  fur  des  diftan- 
ces  d’étoiles  connues  $  cet  inftrument 
s’étoit  trouvé  donner  les  hauteurs  des 
aftres  trop  petites  de  i' ,  &  j’ai  toujours 
eu  egard  depuis  à  cette  correéfion.  Je 
i  préviens  ici  que  dans  tout  le  cours  de 
ce  Journal,  j’expofe  le  giffement  des 
côtes  telles  que  les  montre  le  compas  3 

(*0  La  pofition  de  Montévideo  a  été  déterminée 
par  M.  Verron  de  la  maniera  fuivante , 
latitude  auftrale.  ...  34  deg.  53  min.  40  fec, 
longitude  occidentale  de  Paris. 

58  deg.  33  min.  30  fec; 

Cette  longitude  a  été  déterminée  par  onze  obferva-  ■ 
dons  de  la  lune  faites  au  quart  de  cercle.  Au  refis 
dans  tout  le  cours  du  voyage  *  cet  Agronome  s’efi 
îervi  des  calculs  du  livre  de  la  Connoiffance  des  Tems 
pour  la  longitude  de  la  lune  au  méridien  de  Paris ,  Sc 
de  même  pour  les  mouvemens  du  foleil.  A  l’égard  des 
étoiles  fixes }  il  a  employé  Le  Catalogue  de  M.  l’Abbè 
de  la  Caille , 
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quand  je  les  donnerai  corrigées  de  la 
variation,  j’aurai  foin  d’en  avertir. 

Le  jour  de  notre  départ,  nous  vîmes 
la  terre  jufqu’au  coucher  du  foleil;  la 
fonde  avoit  toujours  augmenté,  paf- 
fant  d’un  fond  de  vafe  à  un  de  fable  :  à 
fix  heures  &  demie  du  foir  elle  donna 
trente- cinq  bralfes ,  fond  de  fable  gris  ; 
&  r Etoile,  à  laquelle  je  fis  le  fignal  de 
fonder  le  1 5  après-midi, trouva foixante 
braffes  même  fond  :  nous  avions  obfervé 
à  midi  36  d  i'  de  latitude.  Depuis  le  16 
jufqu’au  2i ,  nous  eûmes  les  vents  con¬ 
traires,  une  mer  très-grofie,  &  nous 
tinmes  les  bordées  le  moins  défavanta- 
geufes  fous  les  quatre  voiles  majeures , 
tous  les  ris  pris  dans  les  huniers  ;  /’ 'Etoile 
avoit  dépaffé  fes  mâts  de  perroquet, 
&  nous  étions  partis  fans  avoir  les  nô¬ 
tres  en  place.  Le  22,  nous  reçûmes  un 
coup  de  vent,  accompagné  d’orages  & 
de  grains  qui  durèrent  toute  la  nuit;  la 
mer  étoit  affreufe,  &  V Etoile  fit  -fignal 
d’incommodité  ;  nous  l’attendîmes  tous 

O  iv 
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la  mifaîne  &  la  grand  voile ,  le  point 
de  deflbus  cargué:  cette  flûte  nous  pa- 
roifloit  avoir  fa  vergue  de  petit  hunier 
rompue.  Le  vent  &  la  mer  étant  tom¬ 
bés  le  lendemain  au  matin  *  nous  fîmes 
de  la  voile  9  &  le  24,  je  fis  paffer  l’E- 
toiie  à  la  portée  de  la  voix  pour  favoir 
ce  qu'elle  avoir  fouffert  dans  le  dernier 
coup  de  vent.  M.  de  la  Giraudais  me 
dit  qu’outre  fa  vergue  de  petit  hunier  ? 
quatre  de  fes  chaînes  de  haubans  avoient 
aufiî  été  rompues;  il  ajouta  qu’à  l’ex¬ 
ception  de  deux  bœufs ,  il  avoit  perdu 
tous  les  beftiaux  embarqués  à  Monté- 
video  :  ce  malheur  nous  avoit  été  corn-  * 
mun  avec  lui,  mais  ce  n’étoit  pas  une 
confolation  :  Qui  favoit  quand  nous 
ferions  à  portée  de  réparer  cette  perte? 

Pendant  le  refte  du  mois,  les  vents 
furent  variables  du  Sud-Ouefl:  au  Nord- 
Ouefi:  ;  les  courans  nous  portèrent  dans 
le  Sud  avec  alTez  de  rapidité  ,  jufques 
par  les  45  d  de  latitude,  qu’ils  nous  de¬ 
vinrent  infenfibles.  Plufieurs  jours  de 
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faîte  nous  fondâmes  fans  trouver  de 
fond;  ce  ne  fut  que  le  27  au  foir,  qu’é¬ 
tant  environ  par  47e*  de  latitude,  & 
nous  eftimant  à  trente-cinq  lieues  de  la 
côte  des  Patagons ,  nous  trouvâmes 
foixante-dix  bralies ,  fond  de  vafe  &  de 
fablefin,gris  &  noir.  Depuis  ce  jour, 
nous  confervâmes  ce  fond  jufqu’à  la 
vue  de  terre,  par  67, 60,  55  ,  50, 47, 
&  enfin  quarante  braffes  d’eau  que  nous 
donna  la  fonde  ,  lorfque  nous  vîmes 
pour  la  première  fois  le  cap  des  Vierges . 
Le  fond  étoit  quelquefois  vafard,  mais 
toujours  de  fable  fin,  tantôt  gris ,  tantôt 
jaune ,  quelquefois  accompagné  de  pe¬ 
tits  graviers  rouges  &  noirs. 

Je  ne  voulus  point  trop  accofter  la  terre 
jufqu’à  ce  que  je  n’euffe  atteint  les  49e* 
de  latitude,  à  caufe  d’une  vigie  que 
j’avois  reconnue  en  1765  par  48^  34' 
de  latitude  auftrale  à  fix  ou  fept  lieues 
de  la  côte.  Je  Tapperçus  le  matin  dans 
le  même  moment  que  la  terre,  &  ayant 
eu  hauteur  à  midi  par  un  très -beau 


Vigie 
non  mar¬ 
quée  fur 
les  Car¬ 
tes. 


il  §  Voyage 
tems,  j’en  ai  pu  déterminer  la  latitude 
avec  préciiion.  Nous  rangeâmes  à  un 
quart  de  lieue  cette  bâture  *  que  celui 
qui  en  eut  la  première  connoiffance 
avoit  d’abord  prife  pour  un  fouffleur. 

Le  premier  &  le  2  Décembre  ,  les 
vents  furent  favorables  de  la  partie  du 
Nord  au  Nord-Nord-Eft ,  très-frais,  la 
mer  grofle  &  le  tems  brumeux  ;  nous 
forcions  de  voiles  pendant  le  jour  ,  &: 
nous  paffions  la  nuit  fous  la  mifaine  & 
les  huniers  les  bas  ris  pris.  Nous  vîmes 
pendant  tout  ce  tems  des  damiers,  des 
quebrantanueiïos,  &,  ce  qui  eft  de  mau¬ 
vais  augure  dans  toutes  les  mers  du  glo¬ 
be,  des  alcyons  qui  difparoiflent  quand 
la  mer  eft  belle  &  le  ciel  ferein.  Nous 
vîmes  aufli  des  loups  marins ,  des  pin- 
goins,  &  une  grande  quantité  de  balei- 
nes.  Quelques-uns  de  ces  monftrueux 
animaux  paroiffoient  avoir  l’écaille  cou¬ 
verte  de  ces  vermiculaires  blancs  qui 
s  attachent  à  la  carène  des  vieux  vaif- 
feaux  qu’onlaiffe  pourrir  dans  les  ports* 
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Le  30  Novembre,  deux oifeaux  blancs 
femblables  à  de  gros  pigeons  étoient 
venus  fe  pofer  fur  nos  vergues.  J’avois 
déjà  vu  un  volier  de  ces  animaux  tra- 
verfer  la  baie  des  Malouines. 

Nous  reconnûmes  le  cap  des  Vierges 
le  2  Décembre  après-midi,  &  nous  le 
relevâmes  au  Sud,  environ  à  fept  lieues 
de  diftance.  J’avois  obfervé  à  midi, 
5  2d  de  latitude  auftrale,  &  j’étois  alors 
par  5  2d  3'  3o//  de  latitude, 
&  yid  12'  20"  de  longitude 
àl’Oueft  de  Paris.  Cette  pofition  du 
vaiffeau,  jointe  au  relèvement,  place 
le  cap  des  Vierges 

par  5  2d  23'  de  latitude  , 
&  71 d  25'  zo"  de  longitude 
occidentale  de  Paris.  Comme  le  cap 
des  Vierges  eft  un  point  intérelfantdans 
la  Géographie,  je  dois  rendre  compte 
des  raifons  qui  me  font  croire  que  la 
pofition  que  je  lui  donne  eft,  à  peu  de 
chofe  près ,  exafte. 

Le  27  Novembre  après-midi,  le 
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Dîfcuf-  Chevalier  du  Bouchage  avoit  obfervê 
pofition^  huit  diftances  de  la  lune  au  foleil  dont  le 
donnée  réfultat  moyen  avoit  donné  la  longi- 

au  cap  J  _  ° 

des  Vier-  tude  occidentale  du  vaiffeau  de  6  5 d  30'' 
gvS*  pour  1  heure  43'  2 6"  tems  vrai*  M. 
Verron  de  Ton  côté  avoit  obfervé  cinq 
diftances  ,  dont  le  réfultat  donna  pour 
notre  longitude,  au  même  inftant,  64^ 
57'.  Le  tems  étoit  beau  &  très-favora¬ 
ble  aux  obfervations.  Le  29  fuivant,  à 
3  heures  57'  3  5"  tems  vrai,  M.  Verron 
par  cinq  obfervations  de  diftance  de  la 
lune  au  foleil,  détermina  la  longitude 
occidentale  du  vaiffeaude  6jd  49'  30//. 

Maintenant ,  en  fuivant  pour  fixer  le 
point  du  vaiffeau  lors  de  la  vûe  du  cap 
des  Vierges ,  la  longitude  déterminée  le 
27  Novembre  par  le  terme  moyen  en¬ 
tre  les  réfiiltais  Ju  Chevalier  du  Bou¬ 


chage  &  de  M.  Verron,  on  aura  la 


longitude  du  cap  des  V  xerges  de  71 d 
29'  42"  à  l’Oueft  de  Paris,  Les  obfer¬ 
vations  du  29  après-midi  rapportées  de 
même  au  point  du  vaiffeau,  quand  nous 


V. 
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relevâmes  le  cap ,  dormeroient  un  ré- 
fultat  plus  Oueft  de  38'  47".  Mais  il 
me  femble  qu’on  doit  plutôt  fuivre  cel¬ 
les  du  27  5  quoique  plus  éloignées  de 
deux  jours,  parce  que  faites  en  plus 
grand  nombre  par  deux  obfervateurs 
qui  ne  communiquoient  point  enfemble, 
&  ne  différant  dans  leurs  réfultats  que 
de  y  30",  elles  portent  un  cara&ere 
de  probabilité  auquel  il  eft  difficile  de 
fe  refufer.  Au  refte  fi  l’on  veut  prendre 
un  ternie  moyen  entre  les  obfervations 
de  ces  deux  jours ,  on  trouvera  la  lon¬ 
gitude  du  cap  des  Vierges  de  yid  49' 
y'  ;  ce  qui  ne  différé  que  de  quatre 
lieues  de  la  première  détermination, 
laquelle  eft  la  même,  aune  lieue  près, 
que  celle  qui  m’a  été  donnée  par  l’ef- 
time  de  mes  routes,  &  que  je  fuis  par 
cette  raifon. 

Cette  longitude  du  cap  des  Vierges 
eft  plus  occidentale  de  42 1  20"  de  de¬ 
gré  que  celle  par  où  le  place  M.  Bellin  , 
&  ce  n’eft  que  la  même  différence 
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donnée  par  lui  à  la  pofition  de  Monte¬ 
video  ,  différence  dont  nous  avons 
rendu  compte  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  La  Carte  de  Mylord  A  fi¬ 
lon  afligne  pour  la  longitude  du  cap 
des  Vierges  7 2d  àl’Oueft  de  Londres, 
&  conféquemment  près  de  7 5 d  à  l’Oueft 
de  Paris;  erreur  bien  plus  conlidérable, 
qu’il  commet  auffipour  l’embouchure 
de  la  riviere  de  la  Plata  &  généralement 
pour  toute  la  côte  des  Patagons. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de 
rapporter  ont  été  faites  avec  l’oftant 
Anglois.  Cette  maniéré  de  déterminer 
les  longitudes  à  la  mer  par  le  moyen 
des  diftances  de  la  lune  au  foleil  ou  aux 
étoiles  zodiacales,  eft  connue  depuis 
plufieurs  années.  MM.  de  la  Caille  & 
Paprés  en  ont  fait  particuliérement 
ufage  à  la  mer,  en  fe  fervant  auffi  de 
i’oftant  de  M.  Hadley.  Mais  comme  le 
degré  de  jufteffe  qu’on  obtient  par  cette 
méthode,  dépend  beaucoup  de  la  pré- 
çifion  de  l’inftrument  avec  lequel  on 
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obferve ,  il  s’enfuivoit  que  l’héliometre 
de  M.  Bouguer,  rendu  capable  de  me- 
furer  de  grands  angles,  feroit  très-pro¬ 
pre  à  perfe&ionner  ces  obfervations  de 
diftances.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  y 
avoir  vraifemblablement  fongé ,  puis¬ 
qu’il  en  a  fait  conftruire  un  qui  mefure 
des  arcs  de  6  à  7^3  &  fi  dans  fes  ouvra¬ 
ges  il  ne  parle  point  de  cetinftrument? 
comme  propre  à  obferver  à  la  mer,  c’effc 
qu’il  prévoyoit  beaucoup  de  difficulté 
à  s’en  fervir  fur  un  vaiffeau. 

M.  V erron  apporta  avec  lui  à  bord  un 
infiniment  nommé  mégametre, qu’il  avoir 
déjà  employé  dans  d’autres  voyages 
faits  avec  M.  de  Charnières,  &  dont  il 
s’eft  Servi  dans  celui-ci.  Cet  infiniment 
nous  a  paru  ne  différer  de  l’héliometre 
de  M.  Bouguer,  qu’en  ce  que  la  vis  qui 
fait  mouvoir  les  objeétifs  étant  plus  lon¬ 
gue  ,  elle  leur  procure  un  plus  grand 
écartement ,  &  rend  par-là  cet  infini¬ 
ment  capable  de  mefurer  des  angles  de 
iod,  limite  du  mégametre  que  M.  Ver¬ 
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ton  avoit  à  bord.  Il  feroit  à  fouhaitef 
qu’en  allongeant  la  vis,  on  eût  pu  aug¬ 
menter  encore  fon  extenfîon,  refferrée , 
comme  on  le  voit,  dans  des  bornes 
trop  étroites  pour  la  fréquence  &  mê¬ 
me  l’exaftitude  des  obfervations  ;  mais 
les  loix  de  la  dioptrique  limitent  l’écar¬ 
tement  des  objeftifs.  Il  faudroit  auffî 
remédier  à  la  difficulté  preffentie  par 
M.  l’Abbé  de  la  Caille,  celle  qu’ap¬ 
porte  l’élément  fur  lequel  il  s’agit  d  ob- 
ferver.  En  général ,  il  me  femble  que  le 
quartier  de  réflexion  de  M.  Hadley  fe¬ 
roit  préférable,  s’il  çomportoitlamême 
précifion. 

Depuis  le  2  après-midi ,  que  nous 
eûmes  la  connoifîance  du  cap  des  Vier¬ 
ges  &  bientôt  après  celle  de  la  terre  de 
Feu,  le  vent  de  bout  &  le  gros  tems 
nous  contrarièrent  plufieurs  jours  de 
fuite.  Nous  louvoyâmes  d’abord  juf- 
qu’au  3  à  fix  heures  du  foir ,  que  les 
vents  ayant  adonné  permirent  de  por¬ 
ter  fur  l’entrée  du  détroit  de  Magellan, 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  :  à  fept 
heures  &  demie  le  vent  calma  tout-à- 
fait  &  les  côtes  s’embrumerent  $  il  re¬ 
fraîchit  à  dix  heures  &  nous  paffâmes  la 
nuit  à  louvoyer.  Le  4,  à  trois  heures  du 
matin,  nous  courûmes  vers  la  terre  avec 
un  bon  frais  de  Nord:  mais  le  tems 
chargé  de  brume  &  de  pluie  nous  en 
dérobant  bientôt  la  vûe,  il  fallut  re¬ 
prendre  la  bordée  du  large.  A  cinq  heu- 
rês  du  matin,  dans  une  éclaircie,  nous 
apperçûmes  le  cap  des  Vierges  &  nous 
arrivâmes  pour  donner  dans  le  détroit  ; 
prefque  auffi-tôt  les  vents  fauterent  au 
Sud-Quelt,  d’  'où  ils  ne  tardèrent  pas  à 
fouffler  avec  furie  ,  la  brume  s’épaiffit, 
&  nous  fûmes  forcés  de  mettre  à  la  cape 
fur  les  deux  bords  entre  les  terres  de 
Feu  &  le  continent. 

Notre  mifaine  ayant  été  déchirée  le 
4  après-midi,  &  la  fonde  prelque  au 
même  moment  ne  nous  ayant  donné 
que  vingt  brades,  la  crainte  de  la  bâ- 
ture  qui  s’étend  dans  le  Sud-Sud-Eli  du 
Tome  I.  P 
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cap  des  Vierges,  me  fit  prendre  le  parti 
d’arriver  à  fec  de  voiles ,  d’autant  plus 
que  cette  manœuvre  nous  facilitait 
l’opération  d’enverguer  une  autre  mi- 
faine.  Au  refte  cette  fonde  qui  me  fit 
Remar-  arriver,  n’étoit  point  à  craindre:  c’étoit 

qualité h  celle  du  canal,  je  Fai  appris  depuis  en 
du  fond  à  y  fondant  avec  une  parfaite  vûe  de  la 

du  dé-  terre.  J’ajouterai,  pour  Futilité  de  ceux 
tr01t‘  qui  louvoyeroient  ici  d’un  tems  obfcur, 
que  le  fond  de  gravier  annonce  qu’on 
elt  plus  près  de  la  terre  de  Feu  que  du 
continent  ;  près  de  celui-ci  on  trouve  du 
fable  fin  &  quelquefois  vafeux. 

A  cinq  heures  du  foir ,  nous  remîmes 
à  la  cape  fous  la  grand-voile  d’étai  &  le 
focq  d’artimon  ;  à  fept  heures  &  demie 
du  foir,  le  vent  calma,  le  tems  s’éclair¬ 
cit  ,  &  nous  fîmes  de  la  voile,  mais  les 
bordées  furent  toutes  défavantageufes, 
&  nous  écartèrent  de  la  côte.  En  effet , 
quoique  la  journée  du  5  fût  belle  &  le 
vent  favorable,  ce  ne  fut  qu’à  deux 
heures  après-midi  que  nous  vîmes  la 
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terre  depuis  le  Sud-quart-Süd-Oueft 
jufqu’au  Sud-Oueft-quart-Gueft  envi¬ 
ron  à  dix  lieues.  A  quatre  heures  nous 
reconnûmes  le  cap  des  Vierges,  &  nous 
fîmes  route  pour  le  ranger  à  la  diftance 
d’une  lieue  &  demie  à  deux  lieues*  Il 
n  eft  pas  prudent  de  le  ferrer  davantage 
à  caufe  d’un  banc  qui  s’étend  au  large 
du  cap  à-peu-près  à  cette  diftance;  je 
crois  même  que  nous  avons  pafle  fur  la 
queue  de  ce  banc;  car,  comme  nous 
fondions  fréquemment ,  entre  deux 
fondeSjl’une  de  vingt-cinq,  l’autre  de 
dix-fept  brafles,  V Etoile  qui  étoit  dans 
nos  eaux  nous  fignala  huit  brafles ,  le 
moment  fuivant  elle  augmenta  de  fond. 

Le  cap  des  Vierges  eft  une  terre  unie  Remar- 
d’une  hauteur  médiocre;  il  eft  coupé  à  ^uesfue 
pic  à  fon  extrémité  ;  la  vûe  qui  en  eft  i’entrée 
donnée  dans  la  relation  du  voyage  de  troit. 
Milord  Anfon  eft  de  la  plus  grande  vé¬ 
rité.  À  neuf  heures  &  demie  du  foir 
nous  avions  amené  à  l’Oueft  la  pointe 
feptentrionale  de  l’entrée  du  détroit, 

P  ij 
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fur  laquelle  eft  une  chaîne  de  rochers 
qui  s’étend  à  une  lieue  au  large.  Nous 
courûmes ,  les  baffes  voiles  carguées , 
fous  le  petit  hunier,  tous  les  ris  dedans, 
jufqu’à  onze  heures  du  foir  que  le  cap 
des  Vierges  nous  reftoit  au  Nord.  Je 
voulois  ainh  donner  dedans  le  détroit 
à  petites  voiles,  la  nuit  n’étant  alors 
que  de  quatre  heures  &  la  dirtance  du 
cap  des  Vierges  au  premier  goulet  étant 
de  quatorze  à  quinze  lieues.  Mais  com¬ 
me  il  ventoit  grand  frais  &  que  le  tems 
couvert  menaçoit  d’orage,  je  me  dé¬ 
terminai,  non  fans  peine,  a  paffer  la 
nuit  bord,  fur  bord.  Ce  parti  qu’un  excès 
de  prudence  me  fit  prendre  nous  coûta 
un  tems  bien  précieux. 

Le  6  au  point  du  jour  je  fis  larguer 
les  ris  des  huniers  &  courir  à  Oueft- 
Nord-Oueft.  Nous  ne  vîmes  la  terre 
qu’à  quatre  heures  &  demie ,  &  il  nous 
parut  que  les  marées  nous  avoient  en¬ 
traînés  dans  le  Sud -Sud -Eft.  A  cinq 
heures  &  demie,  étant  environ  à  deux 
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lieues  du  continent ,  nous  reconnûmes 
ie  cap  de  PoJfeJJîon  dans  FOueft-quart-* 
Nord-Oueft  &  Oueft-Nord-Oueft.  Ce 
nom  fans  doute  lui  eft  relié  en  mémoire 
de  ce  que  le  brave  Sarmiento  y  a  cons¬ 
truit  en  1580  pour  la  couronne  a Ef- 
pagne  un  fort  qu’il  nomma  Nombre  de 
Je  fus  ;  fort  dont  il  ne  refte  aucune  trace* 
Le  cap  eft  bien  reconnoiffable.  C’eftla 
première  terre  avancée  depuis  la  pointe 
Septentrionale  de  l’entrée  du  détroit 5  il 
eft  plus  Sud  que  le  refte  de  la  côte  qui 
forme  enfuite  entre  ce  cap  &  le  pre¬ 
mier  goulet  un  grand  enfoncement 
nommé  La  baie  de  P ojjefjion  ynous  avions 
aulîi  la  vûe  des  terres  de  Feu.  Les 
vents,  jufqu’alors  aflez  favorables,  re¬ 
prirent  bientôt  leur  tour  ordinaire  du 
Oueil  au  Nord-Oueft ,  &  nous  courû¬ 
mes  les  bordées  les  moins  défavanta- 
geufes  pour  entrer  dans  le  détroit,  tâ¬ 
chant  de  nous  rallier  à  la  côte  des  Pata- 
gons  &  profitant  du  fecours  de  la  marée 
oui  pour  lors  portoit  à  FQueft. 

P  iij 
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A  midi  nous  obfervâmes  la  hauteur 
du  foleil ,  &  le  relèvement  pris  au  même 
moment  me  donna  pour  le  cap  des 
Vierges  la  même  latitude  à  une  minute 
près ,  que  celle  que  j’avois  conclue  de 
mon  obfervation  du  3  de  ce  mois.  Nous 
profitâmes  aufü  de  cette  obfervation 
pour  affurer  la  latitude  du  cap  de  Pof- 
felîion  &  celle  du  cap  du  Saint-Efprit  à 
la  terre  de  Feu;  la  première  par  52^ 
2  5  ' ,  la  fécondé  par  5  2d  44/. 

Nous  continuâmes  à  louvoyer  fous 
ies  quatre  voiles  majeures  toute  la  jour¬ 
née  du  6  &  la  nuit  fuivante  qui  fut  très- 
claire  ,  fondant  fouvent  &  ne  nous  éloi¬ 
gnant  jamais  de  plus  de  trois  lieues  de 
la  côte  du  continent.  Nous  gagnions 
peu  à  ce  trifte  exercice ,  les  marées 
nous  retirant  ce  qu’elles  nous  don- 
noient ,  &  le  7  à  midi  nous  étions  en- 
Defcrip-  core  fous  le  cap  de  Poffefîïon.  Le  cap 
cap1  cTO-  d’Orange  nous  reftoit  dans  le  Sud  Ouefl 
range,  environ  à  iix  lieues.  Ce  cap  remarqua^ 
ble  par  un  mondrain  affçz,  élevé  $£ 
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coupé  du  côté  de  la  mer,  forme  au  Sud 
l’entrée  du  premier  goulet  (a).  Sa  Sa  bâ- 
pointe  eft  dangereufe  par  une  bâture 
qui  s’étend  dans  le  Nord-Eft  du  cap,  au 
moins  à  trois  lieues  au  large  ;  j’ai  vu  fort 
diftin&ement  la  mer  brifer  deffus.  A 
une  heure  après-midi  le  vent  avoit  paffé 
au  Nord-Nord-Oueft ,  &  nous  en  pro¬ 
fitâmes  pour  faire  bonne  route.  A  deux 
heures  &  demie  nous  étions  parvenus 
à  l’entrée  du  goulet  ;  un  autre  obftacle 
nous  y  attendoit:  jamais  avec  un  bon 
frais  de  vent  &  toutes  voiles  dehors* 
nous  ne  pûmes  refouler  la  marée.  A 
quatre  heures  elle  filoit  près  de  deux 
lieues  le  long  de  notre  bord ,  &  nous 

(<z)  Depuis  le  cap  des  Vierges  jufqu’à  l’entrée  du 
premier  goulet ,  on  peut  eftimer  de  quatorze  à  quinze 
lieues ,  &  le  détroit  y  eft  par-tout  large  de  cinq  à 
fept  lieues.  La  côte  du  Nord,  jufqu’au  cap  de  Poffef- 
fion ,  eft  unie ,  peu  élevée  &  fort  faine.  Depuis  ce 
cap  ,  il  faut  fe  méfier  de  la  bâture  qui  régné  dans  une 
partie  delà  baie  du  même  nom. Lorfque  lesmondrains* 
que  j’ai  nommés /e.f  quatre  fils  Aimond ,  n’en  offrent 
que  deux  en  forme  de  porte ,  on  eft  par  le  travers  de* 
cette;  bâture* 

P  iv 
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cillions.  En  vain  perfiltâmes-nous  à  vou¬ 
loir  lutter.  Le  vent  fut  moips  confiant 
que  nous,  &  il  fallut  rétrograder.  Il 
étoit  à  craindre  de  fe  trouver  en  calme 
dans  le  goulet  expofés  aux  courans  des 
marées  qui  pouvoient  nous  jetter  fur  les 
bâtures  des  caps  d’Orange  &  Entrana 
qui  en  font  l'entrée  à  l’Eft  &  à  l’Oueft. 

Mouilh-  Nous  gouvernions  au  Nord- quart¬ 
ier  g  dans  la  ^  * 

baie  de  Nord-Eft  pour  venir  chercher  un  mouil- 

ûon^  ^aSc  dans  le  fond  de  la  baie  de  Poffeffion  , 
lorfque  l’Etoile  qui  étoit  plus  à  terre  que 
nous,  ayant  paffé  tout  d’un  coup  de 
vingt  brades  de  fond  à  cinq,  nous  arri¬ 
vâmes  vent  arriéré  le  cap  à  l’Eit ,  pour 
nous  écarter  d’une  faâture  qui  paroiffoit 
régner  au  fond  &  dans  tout  le  circuit  de 
la  baie.  Pendant  quelque  tems  nous  ne 
trouvâmes  qu’un  fond  de  rocher  &  de 
cailloux  3  &  ce  ne  fut  qu’à  fept  heures 
du  foir ,  qu’étant  fur  vingt  brades  fond 
de  fable  vafeux  &  de  graviers  noirs  & 
blancs ,  nous  mouillâmes  environ  à  deux 
houes  de  terre.  Le  cap  d’Orange  nous- 
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reftoit  au  Sud  ,  le  cap  Entrana  au  Sud- 
Oueft ,  le  plus  haut  mondrain  du  fond 
de  la  baie  de  Poffeffion  au  Nord-Oueft 
3d  Queft,  la  pointe  la  plus  orientale  de 
la  baie  de  Poffeffion  à  FEft-Nord-Eft. 

La  baie  de  Poffeffion  eft  ouverte  à 
tous  les  vents  &  n’offre  que  de  très- 
mauvais  mouillages.  Dans  le  fond  de 
cette  baie  s’élèvent  cinq  mondrains 
dont  un  eft  allez  conlidérable ,  les  qua¬ 
tre  autres  font  petits  &  aigus.  Nous  les 
avons  nommés  le  pere  &  les  quatre  fils 
Aymond  ;  ils  fervent  de  remarque  effen- 
tielle  dans  cette  partie  du  détroit.  Pen¬ 
dant  la  nuit  on  fonda  aux  divers  chan- 
gemens  de  marée  ,  fans  trouver  de  dif¬ 
férence  fenfible  dans  le  braffeiage.  A 
huit  heures  &  demie  du  foir  la  marée 
reverfa  dans  l’Oueft,  &  dans  l’Eft  à 
trois  heures  du  matin. 

Le  8  au  matin  nous  appareillâmes 
fous  les  quatre  voiles  majeures,  ayant 
deux  ris  dans  chaque  hunier  *  la  marée 
nous  étoit  contraire,  mais  nous  la  re- 
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foulions  avec  un  bon  frais  de  Nord- 
Oueft  ( a ).  A  huit  heures  les  vents  nous 
refuferent  &  il  fallut  louvoyer,  effuyant 
de  tems  à  autre  de  violentes  raffales. 
A  dix  heures  la  marée  ayant  commencé 
à  porter  à  l’Oueft  avec  alfez  de  force, 
nous  mîmes  en  panne  fous  les  huniers 
à  l’entrée  du  premier  goulet,  nouslaif- 
fant  dériver  au  courant  qui  nous  em- 
portoit  dans  le  vent  avec  une  vîteffe 
d’environ  une  lieue  &  demie  par  heure, 
&  virant  de  bord  lorfque  nous  nous 
trouvions  trop  près  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  côte.  Nous  paffâmes  ainh  en  deux 
heures  le  premier  goulet  (£),  malgré 

(  a)  Lorfqu’on  veut  donner  dans  le  premier  goulet, 
il  convient  de  ranger  environ  à  une  lieue  le  cap  Pof- 
feJTwn  ?  puis  de  gouverner  au  Sud  quart-Sud-Oueft  a 
prenant  garde  de  ne  point  tomber  Sud  à  caufe  de  la 
bâture  qui  s’allonge  Nord- Nord- Eft  &  Sud-Sud- 
Oueft  du  cap  d’Orange  plus  de  trois  lieues. 

(*)  Le  premier  goulet  git  Nord-Nord-Eft  &  Sud- 
Sud-Ouefl ,  il  n’a  pas  plus  de  trois  lieues  de  longueur. 
Sa  largeur  varie  d’une  lieue  à  une  lieue  &  demie.  J’ai 
prévenu  fur  la  bâture  du  cap  d’Orange.  En  fortant  du 
premier  Goulet,  il  y  en  a  deux  autres  moins  étendue^ 
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le  vent  qui  étoit  directement  debout  & 

•  I 

très-violent. 

Ce  matin  les  Paüagons,  qui  toute  la  vûede^ 
nuit  avoient  entretenu  des  feux  au  fond  „at„a0“ 

gons, 

de  la  baie  de  PofTeffion,  éleverentun 
pavillon  blanc  fur  une  hauteur,  &  nous 
y  répondîmes  enhiffant  celui  desvaif- 
feaux.  Ces  Patagons  étoient  fans  doute 
ceux  que  l’Etoile  vit  au  mois  de  Juin 
1 766  dans  la  baie  Boucault ,  comme 
nous  l’avons  rapporté  plus  haut ,  &  le 
pavillon  qu’ils  élevoient  étoit  celui  qui 
leur  fut  donné  par  M.  Denys  de  Saint- 
Simon  en  ligne  d’alliance.  Le  foin  qu’ils 
ont  pris  de  le  conferver,  annonce  des 
hommes  doux ,  fideles  à  leur  parole  ou 
du -moins  reconnoifïans  des  préfens 
qu’on  leur  a  faits. 

Nous  apperçûmes  auffi  fort  diftinfte- 
ment,  lorfque  nous  fûmes  dans  le  gou¬ 
let,  une  vingtaine  d’hommes  fur  la  terre 
de  Feu.  Ils  étoient  couverts  de  peaux 

fur  chacune  de  fes  pointes.  Elles  s’allongent  lune  & 

Vautre  au  Sud-Oueft.  Il  y  a  grand  fond  dans  le  goulet. 
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&  couraient  à  toutes  jambes  le  long  de 
la  cote  en  fuivant  notre  route.  Us  pa~ 
roifîbient  même  de  tems  en  tems  nous 
faire  des  lignes  avec  la  main,  comme 
s’ils  euflent  déliré  que  nous  allaffions  à 
eux.  Selon  le  rapport  des  Efpagnols,  la 
nation  qui  habite  cette  partie  des  terres 
de  Feu,  n’a  rien  des  mœurs  cruelles  de 
la  plupart  des  Sauvages.  Ils  accueilli¬ 
rent  avec  beaucoup  d'humanité  l’équi¬ 
page  du  vaiffeau  la  Conception  qui  fe 
perdit  fur  leurs  côtes  en  1765.  Ils  lui 
aidèrent  même  à  fauver  une  partie  des 
marchandées  de  la  cargaifon,  &  à  éle¬ 
ver  des  hangards  pour  les  mettre  à 
l’abri.  Les  Efpagnols  y  conftruifirent 
des  débris  de  leurs  navires  une  barque 
dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  à  Bue¬ 
nos-Aires.  C’eft  à  ces  Indiens  que  le 
chambekin  FAndalous  fe  difpofoit  à 
amener  des  Millionnaires ,  lorfque  nous 
femmes  fortis  de  la  riviere  delaPlata. 
Au  relie  des  pains  de  cire  provenans 
de  la  cargaifon  de  ce  navire ^  ont  été 
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portés  par  les  courans  jufques  fur  la  côte 
des  Malouines,  où  on  les  trouva  en 
1766. 

On  a  vû  qu  a  midi  nous  étions  fortis 
du  premier  goulet  :  pour  lors  nous 
fîmes  de  la  voile.  Le  vent  s’étoit  rangé 
au  Sud,  &  la  marée  continuoit  à  nous 
élever  dans  fOuefL  A  trois  heures  l’un 
&  l’autre  nous  manquèrent,  &  nous 
mouillâmes  dans  la  baie  Boucault  fur 
dix-huit  braffes  fond  de  vafe.  Tel  étoit 
au  compas  le  relèvement  de  notre 
mouillage  ^  le  gros  noyau  du  cap  Grégoire 
à  fOuefl:  ^Sud-Oueft  f  Sud  ,  la  terre 
baffe  du  cap  Grégoire  qui  forme  rentrée 
du  fécond  goulet  au  Sud  -  Ouelî  ,  la 
pointe  Septentrionale  de  File  SainuGeor - 
ges  qui  forme  la  côte  méridionale  de  ce 
fécond  goulet  au  Sud-Oueft-^  Sud. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés ,  je  fis 
mettre  à  la  mer  un  de  mes  canots  &  un 
de  l’Etoile.  Nous  nous  y  embarquâmes 
au  nombre  de  dix  Officiers  armés  cha» 
cun  de  nos  fufils  7  &  nous  allâmes  défi- 
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cendre  au  fond  de  la  baie ,  avec  la  pré^ 
caution  de  faire  tenir  nos  canots  à  flot 
&  les  équipages  dedans.  A  peine  avions* 
nous  pied  à  terre, que  nous  vîmes  venir 
à  nous  fix  Américains  à  cheval  &  au 
grand  galop.  Us  defcendirent  de  cheval 
à  cinquante  pas,  &  fur-le-champ  accou¬ 
rurent  au-devant  de  nous  en  criant 
chaoua.  En  nous  joignant  ils  tendoient 
les  mains  &  les  appuyoient  contre  les 
nôtres.  Ils  nous  ferroient  enfuite  entre 
leurs  bras,  répétant  à  tue-tête  chaoua , 
chaoua  que  nous  répétions  comme  eux* 
Ces  bonnes  gens  parurent  très-joyeux 
de  notre  arrivée.  Deux  des  leurs,  qui 
trembloient  en  venant  à  nous ,  ne  furent 
pas  long-tems  fans  fe  raffurer.  Après 
beaucoup  de  carefles  réciproques,  nous 
fîmes  apporter  de  nos  canots  des  ga¬ 
lettes  &  un  peu  de  pain  frais  que  nous 
leur  diftribuâmes  &  qu’ils  mangèrent 
avec  avidité.  A  chaque  inftant  leur 
nombre  augmentoit  ;  bientôt  il  s’en 
ramaila  une  trentaine  parmi  lefquels  il 
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y  avoit  quelques  jeunes  gens  &  un  en¬ 
fant  de  huit  à  dix  ans.  Tous  vinrent  à 
nous  avec  confiance  &  nous  firent  les 
mêmes  careffes  que  les  premiers.  Ils 
ne  paroiffoient  point  étonnés  de  nous 
voir,  &  en  imitant  avec  la  voix  le  bruit 
de  nos  fufils,  ils  nous  faifoient  entendre 
que  ces  armes  leur  étoient  connues.  Ils 
paroiffoient  attentifs  à  faire  ce  qui  pou- 
voit  nous  plaire.  M.  de  Commerçon  & 
quelques-uns  de  nos  Meilleurs  s’occu- 
poient  àramaffer  des  plantes;  plufieurs 
Patagons  fe  mirent  auffi  à  en  chercher, 
&  ils  apportoient  les  efpeces  qu’ils  nous 
yoyoient  prendre.  L’un  d’eux  a  [Aperce¬ 
vant  le  Chevalier  du  Bouchage  dans 
cette  occupation,  lui  vint  montrer  un 
œil  auquel  il  avoit  un  mal  fort  appa¬ 
rent  &  lui  demander  par  figne  de  lui 
indiquer  une  plante  qui  le  pût  guérir. 
Ils  ont  donc  une  idée  &  un  ufage  de 
cette  Médecine  qui  connoît  les  fimples 
&  les  applique  à  la  guérifon  des  hom¬ 
mes.  C’étoit  celle  de  Macaon ,  le  Mé- 


24o  Voyage 
decin  des  Dieux,  &  on  trouveroit  plu- 
fleurs  Macaon  chez  les  Sauvages  du 
Canada. 

Nous  échangeâmes  quelques  baga¬ 
telles  précieufes  à  leurs  yeux  contre 
des  peaux  de  guanaques  &  de  vigognes. 
Ils  nous  demandèrent  par  lignes  du 
tabac  à  fumer,  &  le  rouge  fembloit  les 
charmer  :  auffi-tôt  qu’ils  appercevoient 
fur  nous  quelque  chofe  de  cette  cou¬ 
leur  ,  ils  venoient  paffer  la  main  défi- 
fus  &  témoignoient  en  avoir  grande 
envie.  Au  refte  à  chaque  chofe  qu’on 
leur  donnoit,  à  chaque  careffe  qu’on 
leur  faifoit ,  le  chaoua  recommençoit, 
c’étoient  des  cris  à  étourdir.  On  s’avifa 
de  leur  faire  boire  de  l’eau-de-vie,  en 
ne  leur  en  laiffant  prendre  qu’une  gor¬ 
gée  à  chacun.  Dès  qu’ils  l’avoient  ava¬ 
lée,  ils  fe  fràppoient  avec  la  main  fur 
la  gorge  &  pouffoient  en  foufflant  un 
fon  tremblant  &  inarticulé  qu’ils  ter- 
minoient  par  un  roulement  avec  les 
ievres.  Tous  firent  la  même  cérémonie 

qui 
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qui  nous  donna  un  fpe&acle  alTez  bi- 
zarre. 

Cependant  le  foleil  s’approchoit  de 
fon  couchant  &  il  etoit  tems  de  longer 
à  retourner  à  bord.  Dès  qu’ils  virent 
que  nous  nous  y  difpolîons ,  ils  en  pa¬ 
rurent  fâchés;  ils  nous  faifoient  ligne 
d’attendre  &  qu’il  alloit  encore  venir 
des  leurs.  Nous  leur  fîmes  entendre 
que  nous  reviendrions  le  lendemain ,  & 
que  nous  leur  apporterions  ce  qu’ils 
delîroient  :  il  nous  fembla  qu’ils  euffent 
mieux  aimé  que  nous  couchaflions  à 
terre.  Lorfqu’ils  virent  que  nous  par¬ 
tions,  ils  nous  accompagnèrent  au  bord 
de  la  mer  ;  un  Patagon  chantoit  pen¬ 
dant  cette  marche.  Quelques-uns  fe 
mirent  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux  pour 
nous  fuivre  plus  long-tems.  Arrivés  à 
nos  canots ,  il  falloit  avoir  l’œil  à  tout. 
Ils  failifloient  tout  ce  qui  leur  tomboit 
fous  la  main.  Un  d’eux  s’étoit  emparé 
d’une  faucille;  on  s’en  apperçut,  &  il 
la  rendit  fans  réfiftance.  Avant  que  de 
Tome  L  O 
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nous  éloigner,  nous  vîmes  encore  grof- 


lir  leur  troupe  par  d’autres  qui  arri- 
voient  inceflamment  à  toute  bride. 


Nous  ne  manquâmes  pas  en  nous  répa¬ 
rant  d’entonner  un  chaoua  dont  toute  la 
côte  retentit. 

Ces  Américains  font  les  mêmes  que 
ceux  vûs  par  l’Etoile  en  1766.  Un  de 
nos  matelots  qui  étoit  alors  fur  cette 
flûte,  en  a  reconnu  un  qu’il  avoit  vu 
dans  le  premier  voyage.  Ces  hommes 
font  d’une  belle  taille  ;  parmi  ceux  que 
nous  avons  vûs ,  aucun  n  etoit  au-def- 
fous  de  cinq  pieds  cinq  à  fix  pouces,  ni 
au-deflus  de  cinq  pieds  neuf  à  dix  poli¬ 
ces;  les  gens  de  l’Etoile  en  avoientvû 
dans  le  précédent  voyage  plufieurs  de 
flx  pieds.  Ce  qui  m’a  paru  être  gigan- 
tefque  en  eux,  c’eft  leur  énorme  car¬ 
rure  ,  la  grofleur  de  leur  tête  &  l’épaif- 
feur  de  leurs  membres.  Ils  font  robuftes 
&  bien  nourris ,  leurs  nerfs  font  ten¬ 
dus,  leur  chair  eft  ferme  &  foutenue  ; 
c’efl:  l’homme  qui,  livré  à  la  nature  & 
à  un  aliment  plein  de  fucs,  a  pris  tout 
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l’accroiiïement  dont  il  eft  fufceptible  ; 
leur  figure  n’eft  ni  dure  ni  défagréable, 
plufieurs  1  ont  j  olie  ;  leur  vilage  eft  rond 
&  un  peu  plat  ;  leurs  yeux  font  vifs ; 
leurs  dents  extrêmement  blanches 
n’auroient  pour  Paris  que  le  défaut 
d’être  larges  ;  ils  portent  de  longs  che¬ 
veux  noirs  attachés  fur  le  fommet  de  la 
tête.  J’en  ai  vû  qui  avoient  fous  le  nez 
des  mouftaches  plus  longues  que  four¬ 
nies.  Leur  couleur  eft  bronzée  comme 
l’eft  fans  exception  celle  de  tous  les 
Américains,  tant  de  ceux  qui  habitent 
la  Zone  Torride,  que  de  ceux  quiy  naif- 
fentdans  les  Zones  tempérées  &  glacia¬ 
les.  Quelques  uns  avoient  les  joues  pein- 
tesenrouge;ilnous  a  paru  que  leur  lan¬ 
gue  étoit  douce, &  rien  n’annonce  en  eux 
un  caraêfere féroce.  Nous  n’avonspoint 
vû  leurs  femmes,  peut-être  alloient- 
elles  venir;  car  ils  vouloient  toujours 
que  nous  attendiffions ,  &  ilsavoient  fait 
partir  un  des  leurs  du  côté  d’un  grand 
feu,  auprès  duquel  paroiffoit  être  leur 

Q  ij 


244 


Voyage 


camp  à  une  lieue  de  l’endroit  où  nous 
étions,  nous  montrant  qu’il  en  alloit 
arriver  quelqu’un. 

L’habillement  de  ces  Patagons  eft  le 


même  à-peu-près  que  celui  des  Indiens 
de  la  riviere  de  la  Plata  ;  c’eft  un  fimple 
bragué  de  cuir  qui  leur  couvre  les  par¬ 
ties  naturelles,  &  un  grand  manteau  de 
peaux  de  guanaques  ou  de  fourillos , 
attaché  autour  du  corps  avec  une  cein¬ 
ture;  il  defcend  jufqu’aux  talons  &  ils 


lailïent  communément  retomber  en  ar¬ 
riéré  la  partie  faite  pour  couvrir  les 
épaules;  de  forte  que ,  malgré  la  rigueur 
du  climat ,  ils  font  prefque  toujours  nuds 
de  la  ceinture  en  haut.  L’habitude  les  a 
fans  doute  rendus  infenfibles  au  froid  ; 
car  quoique  nous  fuffions  ici  en  été ,  le 
thermomètre  deRéaumur  n’y  avoir  en¬ 
core  monté  qu’un  feul  jour  à  jodau- 
deffus  de  la  congélation.  Ils  ont  des 
efpeces  de  bottines  de  cuir  de  cheval 
ouvertes  par  derrière  ,  &  deux  ou  trois 
avoient  autour  du  jarret  un  cercle  de 
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cuivre  d  environ  deux  pouces  de  lar¬ 
geur.  Quelques-uns  de  nos  Meilleurs 
ont  auffi  remarqué  que  deux  des  plus 
jeunes  avoient  de  ces  grains  de  raffade 
dont  on  fait  des  colliers. 

Les  feules  armes  que  nous  leur  ayons 
vues,  font  deux  cailloux  ronds  attachés 
aux  deux  bouts  d’un  boyau  cordonné, 
femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert  dans 
toute  cette  partie  de  l’Amérique ,  &  que 
nous  avons  décrits  plus  haut.  Us  avoient 
auffi  de  petits  couteaux  de  fer,  dont  la 
lame  etoit  épailfe  d’un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces.  Ces  couteaux  de  fabri¬ 
que  Angloife  leur  avoient  vraifembla- 
blement  été  donnés  par  M.  Byron.  Leurs 
chevaux ,  petits  &  fort  maigres,  étoient 
fellés  &  bridés  à  la  maniéré  des  habi- 
tans  de  la  riviere  de  la  Plata.  Un  Pa- 
tagon  avoit  à  fa  Celle  des  clous  dorés, 
des  etriers  de  bois  recouverts  d’une 
lame  de  cuivre  ,  une  bride  en  cuir 
treffé,  enfin  tout  un  harnois  EfpagnoL 
Leur  nourriture  principale  paroît  être 
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la  moelle  &  la  chair  de  guanaques  & 
de  vigognes*  Plulîeurs  en  avoient  des 
quartiers  attachés  fur  leurs  chevaux ,  & 
nous  leur  en  avons  vû  manger  des 
morceaux  cruds.  Ils  avoient  auffi  avec 
eux  des  chiens  petits  &  vilains,"  les¬ 
quels  ,  ainlî  que  leurs  chevaux  ,  boivent 
de  l’eau  de  mer,  l’eau  douce  étant  fort 
rare  fur  cette  côte  &  meme  fur  le  ter-? 
rain. 

Aucun  d’eux  ne  paroiffoit  avoir  de 
Supériorité  fur  les  autres;  ils  ne  témoi- 
gnoient  même  aucune  efpece  de  défé¬ 
rence  pour  deux  ou  trois  vieillards  qui 
étoient  dans  cette  bande.  Il  elt  très- 
remarquable  que  plulîeurs  nous  ont  dit 
les  mots  Efpagnols  fuivans  mânana , 
muchacho ,  hueno  chico ,  capitan .  Je  crois 
que  cette  nation  mene  la  même  vie 
que  lesTartares.  Errans  dans  les  plai¬ 
nes  immenfes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  fans  ceffe  à  cheval  hommes , 
femmes  &  enfans ,  Suivants  le  gibier  ou 
les  beftiaux  dont  ces  plaines  font  cou- 
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vertes,  fe  vêtiflants  &  fe  cabanants 
avec  des  peaux,  ils  ont  encore  vrai- 
femblablement  avec  les  Tartares  cette 
reflemblance,  qu’ils  vont  piller  les  cara¬ 
vanes  des  voyageurs.  Je  terminerai  cet 
article  en  difant  que  nous  avons  depuis 
trouvé  dans  la  mer  Pacifique  une  na¬ 
tion  d’une  taille  plus  élevée  que  ne  l’eft 
celle  des  Patagons. 

Le  terrain  où  nous  débarquâmes  eft 
fort  fec ,  &  à  cela  près  il  reflemble 
beaucoup  à  celui  des  îles  Malouines. 
Les  Botaniftes  y  ont  retrouvé  prefque 
toutes  les  mêmes  plantes.  Le  bord  de 
la  mer  étoit  environné  des  mêmes  goé¬ 
mons  &  couvert  des  mêmes  coquilles. 
Il  n’y  a  point  de  bois,  mais  feulement 
quelques  broufîailles.  Lorfque  nous 
avions  mouillé  dans  la  baie  Boucault, 
la  marée  alloit  commencer  à  nous  être 
contraire ,  &  pendant  le  tems  que  nous 
p  a  fiâmes  à  terre,  nous  remarquâmes 
qu’elle  y  montoit ,  donc  le  flot  portoit  à 
l’Eft.  C’efl:  une  remarque  que  nous  eu- 
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mes  plufieurs  fois  occafion  de  faire  aveé 
certitude  dans  ce  voyage,  &  qui  m’a- 
voit  déjà  frappé  dans  le  premier  que  j  y 
fis.  A  neuf  heures  &  demie  du  foir  ,  le 
Jufant  reverfa  dans  l’Oueft.  Nous  fon¬ 
dâmes  à  mer  étale,  &  nous  trouvâmes 
2i  braffes  d'eau,  nous  n’en  avions  eu 
que  18  en  mouillant. 

Le  9  à  quatre  heures  &  demie  du 
matin,  les  vents  étant  au  Nord-Oueft, 
nous  appareillâmes  toutes  voiles  de¬ 
hors  contre  la  marée,  gouvernant  au 
Sud-Oueft-quart-Oueft  j  nous  ne  pûmes 
faire  qu’une  lieue,  les  vents  ayant  paffé 
au  Sud-Oueft  grand  frais,  nous  laiffâ- 
mes  retomber  l’ancre  par  19  braffes, 
fable  ,  vafe  &  coquilles  pourries.  Je  ne 
donne  point  le  relèvement  de  ce  fécond 
mouillage  dans  la  baie  Boucault,  parce 
que  tous  les  mouillages  y  font  égale¬ 
ment  bons.  Le  mauvais  tems  continua 
toute  cette  journée  &  la  fuivante.  Le 
peu  de  chemin  que  nous  avions  fait 
bous  avoir  écartés  de  la  côte,  &  dans 
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ces  deux  jours  il  n’y  eut  pas  un  inftant 
où  on  eût  pu  mettre  un  bateau  dehors. 

Les  Patagons  en  étoient  fans  doute 
aufli  fâchés  que  nous.  On  voyoit  la 
troupe  raffemblée  à  l’endroit  où  nous 
avions  débarqué ,  &  nous  crûmes  dis¬ 
tinguer  avec  les  longues  vûes  qu’ils  y 
avoient  élevé  quelques  hutes.  Cepen¬ 
dant  je  crois  que  le  quartier  général 
étoit  plus  éloigné  ;  car  il  alloit  &  venoit 
continuellement  des  gens  à  cheval.Nous 
regrettâmes  fort  de  ne  pouvoir  pas  leur 
porter  ce  que  nous  leur  avions  promis  3 
on  les  contentoit  à  bien  peu  de  frais. 

Les  variations  de  la  marée  ne  nous  obferva 
donnèrent  ici  qu’une  braffe  d’eau  de  ^°nngide 
différence.  Le  10  par  une  obfervation  tude. 
de  diftance  de  la  lune  à  Régulus,  M. 
Yerron  déduifit  notre  longitude  occi¬ 
dentale  à  ce  mouillage  de  73e1  26'  1 5", 

&  celle  de  l’entrée  orientale  du  fécond 
goulet dey3d  34'  30".  Le  thermomètre 
de  Réaumur  baiffa  de  9  à  8  &  à  7  deg. 

Le  11  à  minuit  &  demi,  le  vent 


/ 
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Perte  ayant  paffé  au  Nord-Eft,  &  le  courant 

d  une  an-  n  . 

cre.  portant  a  I  (Jueft  depuis  une  heure ,  je 
fignalai  l’appareillage.  Nous  fîmes  de 
vains  efforts  pour  lever  notre  ancre , 
ayant  même  établi  fur  le  cable  nos  pou¬ 
lies  de  franc  funin.  A  deux  heures  du 
matin  le  cable  rompit  entre  la  bitte  & 
lécubier,  &nou$  perdîmes  ainfi  notre 
ancre.  Nous  appareillâmes  fous  toutes 
voiles  &  ne  tardâmes  pas  à  reffentir  la 
marée  ennemie  >  contre  laquelle  un  fai¬ 
ble  vent  de  Nord-Oueft  fuffifoit  à  peine 
pour  nous  foutenir  quoique  le  courant 
ne  foit  pas  à  beaucoup  près  auffi  fort 
dans  le  fécond  goulet  que  dans  le  pre¬ 
mier.  A  midi  le  Jufant  vint  à  notre  fe- 
cours  &  nous  paffâmes  le  fécond  gou- 
Paflage  let  ( a ) ,  les  vents  ayant  varié  jufqu’à 

c ond  tro^s  heures  après-midi  qu’ils  foufflerent 

goulet. 

{a)  De  la  fortie  du  premier  goulet  à  l’entrée  du 
fécond  il  peut  y  avoir  fix  à  fept  lieues ,  &  la  largeur 
du  détroit  y  eft  aufli  d’environ  fept  lieues.  Le  fécond 
goulet  gît  Nord-Ed-quart-d’Eft  &  Sud-Oueft-quart- 
d  Oueft.  Il  a  environ  une  lieue  &  demie  de  largeur  9 
&  trois  à  quatre  de  longueur. 
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grand  frais  du  Sud-Sud-Ouefl:  au  Sud- 
Sud-Eft  avec  de  la  pluie  &  des  grains 
violens  (a),  Endeuxbords  nous  parvîn¬ 
mes  au  mouillage  dans  le  Nord  de  l’île 
Sainte-Élizabeth ,  où  nous  ancrâmes  à  MouîE 
deux  milles  de  terre  par  fept  braffes ,  Jpf 
fond  de  fable  gris ,  gravier  &  coquillages 
pourris  (3).  L’Etoile  ,  qui  mouilla  un  beth. 
quart  de  lieue  plus  dans  le  Sud-Eft  de 
nous,  y  avoir  dix-fept  braffes  d’eau. 

Le  vent  contraire,  accompagné  de 
grains  violens ,  de  pluie  &  de  grêle, 

(  a )  En  paftfant  le  fécond  goulet  ,  il  convient  de 
hanter  la  côte  des  Patagons  ,  parce  qu’au  fortir  du 
goulet  les  marées  portent  au  Sud ,  &  qu’il  faut  s’y  mé¬ 
fier  d’une  terre  b^fie  qui  naît  au-defious  de  la  pointe 
de  l’île  Saint-Georges ,  encore  que  cette  pointe  ap¬ 
parente  foit  élevée  &  coupée  à  pic.  Cette  terre  bafte 
qui  eft  à  craindre  s’avance  dans  l’Oueft-Nord-Oueft. 

(  b  )  Tel  étoit  le  relèvement  de  notre  mouillage  ; 
la  pointe  EJl  de  Vile  Sainte-Elisabeth  au  Sud-Eft  — 

Sud  une  lieue  ;  la  pointe  Oueji  ae  cette  meme  île  au  Sud 
Oueft  ;  la  pointe  E(l  de  l'île  aux  Lions  au  Sud-Eft  5 
degrés  Eft  ;  la  pointe  Nord- EJl  de  l  île  Saint-B arlhe- 
lemi  à  l’Eft  J  Sud-Eft  ;  la  pointe  Sud-Ouejl  de  la  meme 
île  à  FEft-Sud-Eft  a  lieues;  la  pointe  de  l’île  Saint * 

Qeorges  en  fortant  du  goulet  au  Nord-Eft  3  lieues. 
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nous  força  depaffer  ici  le  1 1  &le  1 2.  Ce 
dernier  jour  après-midi  nous  mîmes  un 
canot  dehors  pour  aller  fur  File  Sainte- 
Elizabeth  (a).  Nous  débarquâmes  dans 
la  partie  du  Nord -Eft  de  File.  Ses 
côtes  font  élevées  &  à  pic,  excepté  à 
la  pointe  du  Sud-Gueft  &  à  celle  du 
Sud-Eft  où  les  terres  s’abaiffent.  On 
peut  cependant  aborder  par-tout ,  at¬ 
tendu  que  fous  les  terres  coupées  il 
régné  une  petite  plage.  Le  terrain  de 
File  eft  fort  fec  $  nous  n’y  trouvâmes 
d’autre  eau  que  celle  d’un  petit  étang 
dans  la  partie  du  Sud-Oueft,  &  elle  y 
étoit  faumâtre.  Nous  vîmes  aufïï  plu- 
fieurs  marais  afféchés,  où  la  terre  eft 
en  quelques  endroits  couverte  d’une 
légère  croûte  de  fel.  Nous  rencontrâ¬ 
mes  des  outardes,  mais  en  petit  nombre 

(  ^  )  L’ile  Sainte-Elifabeth  gît  Nord-Nord- Eft  & 
Sud-Sud-Oued;  ^  avec  la  pointe  occidentale  du  fécond 
goulet  à  1a-  terre  des  Patagons.  Les  îles  Saint  -  Bar- 
thdemi  &  aux  Lions  giflent  aufli  Nord-Nord-EA  & 
Sud-Sud-OueA  entre  elles ,  &  avec  la  pointe  occiden* 
taie  du  fécond  goulet  à  file  Saint-Georges. 
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&  fi  farouches ,  que  l’on  ne  put  jamais 
les  approcher  aflez  pour  les  tirer  ;  elles 
étoient  cependant  fur  leurs  œufs.  Il  pa- 
roît  que  les  Sauvages  viennent  dans 
cette  île.  Nous  y  avons  trouvé  un  chien 
mort,  des  traces  de  feu  &  les  débris  de 
plufieurs  repas  de  coquillages.  Il  n’y  a 
point  de  bois,  &  on  ne  peut  y  faire  du 
feu  qu’avec  une  efpecede  petite  bruyè¬ 
re.  Déjà  même  nous  en  avions  ramafie* 
craignant  d’être  obligés  de  paffer  la 
nuit  fur  cette  île  ou  le  mauvais  tems 
nous  retint  jufqu’à  neuf  heures  du  foir , 
nous  n’y  eufiions  pas  été  mieux  cou¬ 
chés  que  nourris.  Le  thermomètre  pen¬ 
dant  les  deux  jours  que  nous  paflames 
ici  fut  à  huit  &  demi,  à  fept  &  demi  & 
à  fept  degrés. 
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CHAPITRE  IX, 


Navigation  depuis  File  Sainte-  Elifaheth 
jufcjuà  la  f ortie  du  détroit  de  Magel¬ 
lan  ;  détails  nautiques  fur  cette  naviga¬ 
tion* 
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te  -  Elifa- 
beth. 


..il  Ou  s  allions  entrer  dans  là  partie 
boifée  du  détroit  de  Magellan  ,  &  les 
premiers  pas  difficiles  étoient  franchis. 
Ce  ne  fut  que  le  1 3  après-midi  que  le 
vent  étant  venu  au  Nord-Oueft,  nous 


appareillâmes  malgré  fa  violence  & 
fîmes  route  dans  le  canal  qui  fépare  File 
Sainte-Elifabeth  des  îles  Saint-Barthe- 


lemi  &  aux  Lions  (a).  Il  falloit  foute- 


(  <3  )  Les  îles  Saint-Barthehmi  &  aux  Lions  font 
liées  enfemble  par  une  bâture.  Il  y  a  auffi.  deux  bitu¬ 
res  l’une  au  Sud-Sud-Oueft  de  File  aux  Lions  ,  l’autre 
au  Nord-Nord-Eft  de  Saint-Barthelemi  à  une  ou  deux 
lieues  ;  enforte  que  ces  trois  bitures  &  les  deux  îles 
forment  une  chaîne ,  entre  laquelle  à  l’Elt-Sud-Efl  & 
Vile  Sainte  -  Elifabeth  à  Oueft-Nord-Oueft,  eft  le  ca- 
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nlr  de  la  voile  ,  quoiqu’il  nous  vînt  pres¬ 
que  continuellement  de  cruelles  raffa- 
les  par-deflus  les  hautes  terres  de  Sainte- 
Elifabeth  que  nous  étions  contraints  de 
ranger  pour  éviter  les  bâtures  qui  fe  pro¬ 
longent  autour  des  deux  autres  îles  ( a ). 
La  marée  en  canal  portoit  au  Sud  & 
nous  parut  très-forte.  Nous  vînmes  atta¬ 
quer  la  terre  du  continent  au-deflous 
du  cap  Noir y  c’eft  où  la  côte  commence 
à  être  couverte  de  bois ,  &  le  coup 
d’œil  en  eft  ici  aflez  agréable.  Elle 
court  vers  le  Sud  &  les  marées  n’y 
font  plus  auffi  fenfibles. 

nal  pour  avancer  dans  le  détroit.  Ce  canal  court 
Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud- Oueft. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  paffage  dans  le  Sud  des 
îles  Saint-Barthelemi  &  aux  Lions ,  non  plus  qu  en¬ 
tre  nie  Sainte-Elifabeth  &  la  grand-terre. 

(  a  )  De  la  fortie  du  fécond  goulet  à  la  pointe 
Nord-Eft  de  l’île  Sainte-Elifabeth ,  il  y  a  près  de  qua¬ 
tre  lieues.  L’île Sainte-Elifabeth  s’étend  Sud-Sud-Oueft 
3c  Nord-Nord-Eft  dans  une  longueur  d’environ  trois 
lieues  &  demie.  Il  convient  de  la  ranger  en  palfant 
ce  canal. 

De  la  pointe  Sud-Oueft  de  l’île  Sainte-Elifabeth  au 
cap  Noir ,  il  n’y  a  pas  plus  d’une  lieue. 
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17 67.  Nous  eûmes  du  vent  très-frais  &  par 

jPeccmbr.  ra^*ajes  jufqU’^  {1X  heures  du  foir,  il 

calma  enfuite  &  devint  maniable.  Nous 
prolongeâmes  la  côte  environ  à  une 
lieue  de  diftance  par  un  tems  clair  & 
ferein  ;  nous  flattant  de  doubler  pendant 
la  nuit  le  cap  Rond ,  &  d’avoir  alors ,  en 
cas  de  mauvais  tems,  le  port  Famine 
fous  le  vent  à  nous.  Vains  projets  3  à 
minuit  &  demi  les  vents  fauterent  tout 
d’un  coup  au  Sud-Oueft,  la  côte  s’em- 
Mauvais  bruma,  les  grains  violens  &  continuels 
nuiT  fâ-  amenèrent  avec  eux  la  pluie  &  la  grêle  * 
cheufe.  enfin  le  tems  devint  aufll  mauvais  qu’il 
paroifïoit  beau  l’inftant  d’auparavant. 
Telle  eft  la  nature  de  ce  climat  ;  les 
variations  dans  le  tems  s’y  fuccedent 
avec  une  telle  promptitude ,  qu’il  efl: 
impoflible  de  prévoir  leurs  rapides  & 
dangereufes  révolutions.  Notre  grande 
voile  ayant  été  déchirée  fur  fes  cargues*  ' 
nous  fumes  obligés  de  louvoyer  fous 
la  mifaine ,  la  grande  voile  d’étai  &  les 
huniers  tous  les  ris  pris,  pour  tâcher  de 

doubler 
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doubler  la  pointe  Sainte- An  ne  ,  &  de 
nous  mettre  à  l’abri  dans  la  baie  Fami¬ 
ne.  C’étoit  une  lieue  à  gagner  dans  le 
vent 9  &  jamais  nous  ne  pûmes  en  venir 
à  bout.  Comme  les  bordées  étoient 
courtes,  que  nous  étions  obligés  de 
virer  vent  arriéré ,  &  qu’un  fort  cou¬ 
rant  nous  entraînoit  dans  un  grand  en¬ 
foncement  de  la  terre  de  Feu,  nous  per¬ 
dîmes  trois  lieues  en  neuf  heures  de  cette 
allure  funefte ,  &  il  fallut  fe  réfoudre  à 
aller  chercher  le  long  de  la  côte  un 
mouillage  qui  fût  fous  le  vent.  Nous  la 
rangeâmes  la  fonde  à  la  main  :  &  vers 
onze  heures  du  matin  nous  mouillâmes  Mouil- 
à  un  mille  de  terre  par  huit  braffes  &  l^bate^ 
demie  de  fable  vafeux ,  dans  une  baie  Dudos. 
que  je  nommai  la  baie  Duclos  (a),  du 

(  a)  Depuis  le  cap  Noir  la  côte  court  au  Sud-Sud- 
Eft  ,  jufqu’à  la  pointe  feptentrionale  de  la  baie  Du- 
clos  ,  qui  peut  en  être  à  fept  lieues. 

Vis-à-vis  de  la  baie  Duclos  il  y  a  dans  les  terres  de 
Feu  un  enfoncement  immenfe ,  que  je  foupçonne  être 
un  canal  qui  débouche  plus  Eft  que  le  cap  de  Horn . 

Le  cap  Montmouth  en  fait  la  pointe  feptentrionale. 

Tome  L  R 
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nom  de  M.  Duclos  Guyot,  Capitaine 
de  brûlot,  mon  fécond  dans  ce  voya¬ 
ge  ,  &  dont  les  lumières  &  l’expé¬ 
rience  m’ont  été  du  plus  grand  fe- 
cours  (a). 

Cette  baie  ouverte  à  l’Eft,  a  très- 
peu  d’enfoncement.  Sa  pointe  du  Nord 
avance  un  peu  plus  au  large  que  celle 
du  Sud ,  &  de  l’une  à  l’autre  il  peut  y 
avoir  une  lieue  de  diftance.  Il  y  a.  bon 
fond  d  ans  toute  la  baie,  on  trouve  fix 
&  huit  b  rafle  s  d’eau  jufqu’à  un  cable  de 
terre.  C’efl  un  excellent  mouillage, 
puifque  les  vents  d’Oueft,  qui  font  ici 
les  vents  régnans  &  qui  fouillent  avec 
impétuofîté  ,  viennent  par-deffus  la 
côte,  laquelle  y  eft  fort  élevée.  Deux 
petites  rivières  fe  déchargent  dans  la 

G)  Tel  fut  le  relèvement  de  notre  mouillage 
dans  la  baie  Duclos  ;  la  pointe  Sainte  Anne  au  Sud-Eft 
~  Sud,  le  cap  Montmouth  à  lTiENord-Eft  5a  EU;  la 
pointe  Nord  de  la  baie  Duclos  au  Nord-Nord-Oueft 
5  d  Oueft  j  une  autre  greffe  pointe  qui  eft  la  terre  le  plus 
au  nord  'au  Nord  1  Nord-Ouelt  j  la  pointe  Sud  de  la 

baie  au  Sud  J_  Sud^Eft. 
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baie  -,  l’eau  eft  faumache  à  leur  embou¬ 
chure,  mais  à  cinq  cents  pas  au-deffus 
elle  eft  très-bonne.  Une  efpece  de 
prairie  régné  le  long  du  débarquement, 
lequel  eft  de  fable  ;  les  bois  s’élèvent 
enfuite  en  amphithéâtre,  mais  le  pays 
eft  prefque  dénué  d’animaux.  Nous  y 
avons  parcouru  une  grande  étendue  de 
terrain,  fans  voir  d’autre  gibier  que 
deux  ou  trois  beccaffînes,  quelques  far- 
celles,  canards  &  outardes  en  fort  pe¬ 
tite  quantité:  nous  y  avons  auffi  ap- 
perçu  quelques  perruches  ;  nous  n’au¬ 
rions  pas  cru  qu’on  en  pût  trouver  dans 
un  climat  auffi  froid. 

Nous  trouvâmes  à  l’embouchure  de 
la  riviere  la  plus  méridionale  fept  ca¬ 
banes  faites  avec  des  branches  d’arbres 
entrelacées  &  de  la  forme  d’un  four  ; 
elles  paroiffoient  récemment  conftruites 
&  étoient  remplies  de  coquilles  calci¬ 
nées,  de  moules  &  de  lépas.  Nous  re¬ 
montâmes  cette  riviere  affez  loin,  & 
nous  vîmes  quelques  traces  d’hommes. 

R  ij 
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Pendant  le  tems  que  nous  paffâmes  à 
terre,  la  mer  y  monta  d’un  pied,  &  le 
courant  alors  venoit  de  la  mer  orien¬ 
tale  ;  ob  servation  contraire  à  celles  faites 
depuis  le  cap  des  Vierges,  puifque  nous 
avions  vû  jufque-làles  eaux  augmenter, 
lorfque  le  courant  fortoit  du  détroit. 
Mais  il  me  femble  d’après  diverfes  ob~ 
fervations ,  que  lorfqu’on  a  paffé  les 
goulets,  les  marées  ceffent  d’être  ré¬ 
glées  dans  toute  la  partie  du  détroit  qui 
court  Nord  &  Sud.  La  quantité  de 
canaux  dont  y  eft  coupée  la  terre  de 
Feu,  paroît  devoir  produire  dans  le 
mouvement  des  eaux  une  grande  irré¬ 
gularité.  Pendant  les  deux  jours  que 
nous  paffâmes  dans  ce  mouillage,  le 
thermomètre  varia  de  8  à  5 d.  Le  1 5  à 
midi  nous  y  obfervâmes  53e1  20'  de 
latitude,  &  ce  jour-là  nous  occupâmes 
nos  gens  à  faire  du  bois ,  le  calme  ne 
nous  ayant  pas  permis  d’appareiller. 

A  r  entrée  de  la  nuit  les  nuages  pa¬ 
rurent  prendre  leur  cours  vers  l’occi- 
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dent  &  nous  annoncer  un  vent  favora¬ 
ble.  Nous  virâmes  à  pic,  &  effeftive- 
ment  le  ï  6  à  quatre  heures  du  matin  , 
la  brife  étant  venue  d’où  nous  l’avions 
efpérée ,  nous  appareillâmes.  Le  cie.l  à 
la  vérité  étoit  couvert  &,  fuivant  l’or¬ 
dinaire  de  ces  parages,  le  vent  d’Eft  & 
de  Nord-Eft  étoit  accompagné  de  bru¬ 
me  &  de  pluie.  Nous  paflames  la  pointe 
Sainte-Anne  (a)  &  le  cap  Rond  (é).  La 
première  elt  unie ,  d’une  médiocre  hau¬ 
teur  &  couvre  une  baie  profonde  où 
l’ancrage  eft  fur  &  commode. C’eft  cette 
baie  à  laquelle  le  malheureux  fort  de  la 
colonie  de  P hilippeville  établie  vers* l’an 
1581  par  Sarmiento ,  a  fait  donner 

(a)  De  la  baie  Duclos  à  la  pointe  Sainte- Anne ,  il  y  a 
environ  cinq  lieues,  le  gisement  étant  le  Sud-Eft- 
quart-Sucl  -,  il  y  a  à-peu-près  la  même  diftance  entre  la 
pointe  Sainte-Anne  &  le  cap  Rond  ,  lefquels  font 
refpe&ivement  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud- Queft. 

(  ^  )  Depuis  le  fécond  goulet  jufqu’au  cap  Rond ,  la 
largeur  du  détroit  varie  depuis  fept  jufqu  à  cinq  lieues. 
11  fe  rétrécit  au  cap  Rond  où  il  n’en  a  gueres  plus  de 

! 
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le  nom  de  port  Famine .  Le  cap  rond  eft 
une  terre  élevée  &  remarquable  par  la 
forme  que  défigne  fon  nom.  Les  côtes 
dans  tout  cet  efpace  font  boifées  & 
efcarpées  ;  celles  de  la  terre  de  Feu  pa¬ 
roi  lie  rit  hachées  par  plufieurs  détroits. 
Leur  afpeft  eft  horrible  \  les  montagnes 
y  font  couvertes  d’une  neige  bleue  auffi 
ancienne  que  le  monde.  Entre  le  cap 
rond  &  le  cap  Forward  il  y  a  quatre 
baies ,  dans  lefquelles  on  peut  mouiller. 

Defcrip-  Deux  de  ces  baies  font  féparées  par 

îion  d  un  1  r 

capfingu-  un  cap  dont  la  fingularité  fixa  notre 
attention  &  mérite  une  defcription  par¬ 
ticulière.  Ce  cap  élevé  de  plus  de  cent 
cinquante  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer,  eft  tout  entier  compofé  de  cou¬ 
ches  horifontales  de  coquilles  pétri¬ 
fiées.  T  ai  fondé  en  canot  au  pied  de  ce 
monument  qui  attefte  les  grands  chan- 
gemens  arrivés  à  notre  globe ,  &  je  n’y. 
ai  pas  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de 
cent  brades. 

Le  vent  nous  conduifit  jufqu’à  une 
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lieue  &  demie  du  cap  Forward  ;  alors 
le  calme  furvint  &  dura  deux  heures. 

J'en  profitai  pour  aller  dans  le  petit 
canot  vifiter  les  environs  du  cap  For-* 
ward ,  y  prendre  des  fondes  &  des  rele- 
vemens.  Ce  cap  eft  la  pointe  la  plus  Defcrip- 
méridionale  de  l’Amérique  &  de  tous 

i. 

les  continens  connus.  D’après  de  bon-  ward* 
nés  obfervations ,  nous  avons  conclu  fa 
latitude  auftrale  de  54e1  5'  457/.  Il  pré¬ 
fente  une  furface  à  deux  têtes  d’envi¬ 
ron  trois  quarts  de  lieue ,  dont  la  tête 
orientale  eft  plus  élevée  que  celle  de 
l’Oueft.  La  mer  eft  prefque  fans  fond 
fous  le  cap  ;  toutefois  entre  les  deux 
têtes,  dans  une  efpece  de  petite  baie 
embellie  par  un  ruiffeau  affëz  confidé- 
rable,  on  pourroit  mouiller  par  quinze 
brades,  fond  de  fable  &  de  gravier; 
mais  ce  mouillage ,  dangereux  fi  le  vent 
étoit  au  Sud ,  ne  doit  fervir  que  dans 
un  cas  forcé.  Tout  le  cap  eft  un  rocher 
vif  &  taillé  à  pic ,  fa  cime  élevée  eft 
couverte  de  neige.  Il  y  croit  cependant 

R  iv 
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quelques  arbres  dont  les  racines  s’éten¬ 
dent  dans  les  crevaffes  &  s’y  nourrirent 
d’une  éternelle  humidité.  Nous  avons 
abordé  au-deffous  du  cap  à  une  petite 
pointe  de  roches,  fur  laquelle  nous 
eûmes  peine  à  trouver  place  pour  qua¬ 
tre  perfonnes.  Sur  ce  point  qui  termine 
ou  commence  un  vafte  continent  , 
nous  arborâmes  le  pavillon  de  notre 
bateau ,  &  ces  antres  fauvages  retenti¬ 
rent  pour  la  première  fois  de  plufieurs  de 
cris  de  vive  le  Roi!  Nous  relevâmes 
de-là  le  cap  Holland  à  Oueif  4d  Nord  y 
ainfi  la  côtecommençoit  à  reprendre  du 
Nord, 

Nous  revînmes  à  bord  à  fix  heures 
du  foir ,  &  peu  de  tems  après ,  les  vents  ® 
ayant  paffé  au  Sud-Oueft,  je  vins  cher¬ 
cher  le  mouillage  de  la  baie  nommée 
par  M.  de  Gennes  baie  Françoife .  A 
huit  heures  &  demie  du  foir  nous  y  jet- 
tâmes  l’ancre  fur  dix  braffes,  fond  de 
fable  &  de  gravier ,  ayant  les  deux 
pointes  de  la  baie,  l’une  au  Nord-Eft- 
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quart-Ell  5d  Nord;  l’autre  au  Sudjd 
Oued,  &  l’îlot  du  milieu  au  Nord-Eft. 
Comme  nous  avions  befoin  de  nous 
munir  d’eau  &  de  bois  pour  latraverfée 
de  la  mer  Pacifique,  &  que  le  relie  du 
détroit  m’étoit  inconnu,  n’étant  venu 
dans  mon  premier  voyage  que  jufqu’au- 
près  de  la  baie  Françoife,  je  me  déter¬ 
minai  à  y  faire  nos  provifions ,  d’autant 
plus  que  M.  de  Gennes  la  repréfente 
comme  très-fûre  &  fort  commode  pour 
ce  travail;  ainfi  dès  le  foir  même  nous 
mîmes  tous  nos  bateaux  à  la  mer. 

Pendant  la  nuit  les  vents  firent  le  tour 
du  compas  ,  foufflant  par  raffales  très- 
violentes  ;  la  mer  groflit  &  brifoit  au¬ 
tour  de  nous  fur  un  banc  qui  paroiffoit 
régner  dans  tout  le  fond  de  la  baie.  Les 
tours  fréquens  que  les  variations  du 
vent  faifoient  faire  au  vaiffeau  fur  fon 
ancre,  nous  donnoient  lieu  de  craindre 
quelle  ne  furjaulât,  &  nous  paflames  la 
nuit  dans  une  appréhenfion  continuelle. 
L’Etoile  mouillée  plus  en-dehors  que 
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nous  fut  moins  moleftée.  A  deux  heu* 
res  &  demie  du  matin  j’envoyai  le  petit 
canot  fonder  1  entrée  de  la  riviere  à  la¬ 
quelle  M.  de  Gennes  a  donné  fon  nom* 
La  mer  étoit  baffe ,  &  il  ne  paffa  qu’a- 
près  avoir  échoué  fur  un  banc  qui  eft  à 
l’embouchure;  il  reconnut  que  nos  cha¬ 
loupes  ne  pourroient  approcher  de  la 
riviere  qu’à  mer  toute  haute  ;  en  forte 
qu  elles  feroient  à  peine  un  voyage  par 
jour.  Cette  difficulté  jointe  à  ce  que  le 
mouillage  ne  me  paroiffoit  pas  fur,  me 
détermina  à  conduire  les  vaiffeaux  dans 
une  petite  baie  à  une  lieue  dans  l’Eft  de 
celle-ci.  J’y  avois  coupé  fans  peine  en 
1765  un  chargement  de  bois  pour  les 
Malouines,  &  l’équipage  du  vaiffeau 
lui  avoit  donne  mon  nom.  Je  voulus 
auparavant  aller  m’affurer  fi  les  équi¬ 
pages  des  deux  navires  y  pourroient 
commodément  faire  leur  eau.  Je  trou¬ 
vai  qu  outre  le  ruiffeau  qui  tombe  au 
fond  de  la  baie  même,  lequel  feroit 
confacré  aux  befoins  journaliers  &  à 
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laver  ,  les  deux  baies  voifines  avoient 
chacune  un  ruiffeau  propre  à  fournir 
aifément  l’eau  dont  nous  avions  befoin, 
fans  qu’il  y  eût  un  demi-mille  à  faire  pour 
l’aller  chercher. 

En  conféquence  le  17  à  deux  heures 
après-midi,  nous  appareillâmes  fous  le 
petit  hunier  &  le  perroquet  de  fougue , 
nous  paffâmes  au  large  de  l’îlot  de  la 
baie  Françoife,  nous  donnâmes  enfuite 
dans  une  paffe  fort  étroite  &  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  grand  fond  entre  la  pointe 
du  Nord  de  cette  baie  &  une  île  élevée 
longue  d’un  demi-quart  de  lieue.  Cette 
paffe  conduit  à  l’entrée  de  la  baie  Bou¬ 
gainville  qui  eft  encore  couverte  par 
deux  autres  îlots  dont  le  plus  confidé- 
rable  a  mérité  le  nom  d 'îlot  de  F  Obfer- 
vatoire  (a).  La  baie  ouverte  au  Sud-Eft, 
eft  longue  de  deux  cents  toifes  &  large 
de  cinquante  ;  de  hautes  montagnes 

(<*)  Du  cap  Rond  à  l’ilot  de  l’Obfervatoire ,  il  peut 
y  avoir  quatre  lieues ,  &  la  côte  court  à  l’OueiT-Sud- 
Oueft.  Dans  cet  efpace  il  y  a  trois  bons  mouillages- 
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ville. 
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l’environnent  &  la  défendent  de  Bous 
les  vents;  auffi  la  mer  y  eft-elîe  tou¬ 
jours  comme  l’eau  d’un  badin. 

Nous  mouillâmes  à  trois  heures  à 
l’entrée  de  la  baie  par  vingt  huit  braffes 
d’eau  &  nous  envoyâmes  auffi-tôt  à 
terre  des  amarres  pour  nous  haler  dans 
le  fond.  L’Etoile,  quiavoit  mouillé fon 
ancre  du  large  par  un  trop  grand  fond  9 
chaffa  fur  Mot  de  l’Obfervatoire  ;  & 
avant  quelle  eût  pu  roidir  les  amarres 
portées  à  terre  pourlafoutenir,  fa  poupe 
vint  à  quelques  pieds  de  Mot,  ayant 
encore  au-deffous  d’elle  trente  brades 
d’eau.  La  côte  du  Nord-Eft  de  cet  îlot 
n’eft  pas  auffi  efcarpée.  Nous  employâ¬ 
mes  le  relie  du  jour  à  nous  amarrer,  la 
proue  au  large,  ayant  une  ancre  devant 
mouillée  par  vingt-trois  brades  de  fable 
vafeux,une  ancre  à  jet  derrière  prefque 
à  terre,  deux  grelins  à  des  arbres  fur  la 
côte  de  bas-bord,  &  deux  fur  l’Etoile, 
laquelle  étoit  amarrée  comme  nous. 
On  trouva  auprès  du  ruifleau  deux  ca- 
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banes  de  branchages,  lefquellesparoif- 
foient  abandonnées  depuis  long-tems. 

J?y  avois  fait  conflruire*  une  cabane 
d’écorce  en  1765  ,  dans  laquelle  j’avois 
îaiffé  quelques  préfens  pour  les  Sauva¬ 
ges  que  le  liazard  y  conduiroit,  &  j’a¬ 
vois  attaché  au  defïus  un  pavillon  blanc: 
on  trouva  la  cabane  détruite,  le  pavil¬ 
lon  &  les  préfens  enlevés. 

Le  1 8  au  matin  j’établis  un  camp  à  Relâche 
terre  pour  la  garde  des  travailleurs  & 
des  divers  effets  qu’il  y  falloir  defcen-  Pour  y 
dre  ;  on  débarqua  aufîi  toutes  les  pièces  reau  & 
à  l’eau  pour  les  rebattre  &  les  foufrer  ;  duboiS* 
on  difpofa  des  mares  pour  les  lavan- 
diers ,  &  on  échoua  notre  chaloupe  qui 
avoit  befoin  d’un  radoub.  Nous  payâ¬ 
mes  le  relie  du  mois  de  Décembre  dans 
cette  baie  où  nous  fîmes  fort  commo¬ 
dément  notre  bois  &  même  des  plan¬ 
ches.  Tout  y  facilitoit  cet  ouvrage  ;  les 
chemins  fe  trouvoient  pratiqués  dans  la 
forêt,  &  il  y  avoit  plus  d’arbres  abattus 
qu’il  ne  nous  en  falloir,,  relie  du  travail 


Obferva* 
tions  af- 
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de  1  équipage  de  l’Aigle  en  176 5. Nous 
y  avons  auffi  donné  une  demi-bande  & 
monté  dix-huit  canons.  L’Etoile  eut 
même  le  bonheur  d’étancher  fa  voie 
d’eau ,  laquelle  depuis  le  départ*  de 
Montévideo  étoit  tout  auffi  confîdéra- 
ble  qu’avant  fa  demi-carène  à  la  Ence- 
nada.  En  élevant  tout-à-fait  fon  avant 
&  levant  quelques  planches  de  fon 
doublage,  on  trouva  que  l’eau  entroit 
par  l’écart  de  fon  étrave  qui  eft  de  deux 
pièces.  On  y  remédia,  &  ce  fut  pour 
toute  la  campagne  un  grand  foulage- 
roent  à  l’équipage  de  cette  flûte  qu’é- 
crafoit  l’exercice  journalier  de  la  pompe. 

M.  Verron  avoit  dès  les  premiers 
jours  établi  fes  inftrumens  fur  i’îlot  de 
l’Obfervatoire  ;  mais  il  y  paffa  vaine¬ 
ment  la  plus  grande  partie  de  fes  nuits. 
Le  ciel  de  cette  contrée,  ingrat  pour 
l’Aftronomie,  lui  a  refufé  toute  obfer- 
vation  de  longitude;  il  n’a  pu  que  dé¬ 
terminer  par  trois  obfervations  faites  au 
quart  de  cercle  la  latitude  auftrale  de 
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filot  de  5  3d  50'  25".  Il  y  a  auffi  déter¬ 
miné  ietabliffement  de  l’entrée  de  la 
baie  de  ooh  5  9'  ;  l’élévation  des  eaux 
dans  les  plus  grandes  marées  n’a  jamais 
excédé  dix  pieds.  Pendant  notre  féjour 
ici ,  le  thermomètre  a  communément  été 
entre  8  &  ç)d ,  il  a  baille  jufqu’à  & 
le  plus  haut  qu’il  ait  monté ,  a  été  à  1 2d 
&  demi.  Le  foleil  alors  paroiffoit  fans 
nuages,  &  les  rayons  peu  connus  ici 
faifoient  fondre  une  partie  de  la  neige 
fur  les  montagnes  du  continent.  M.  de 
Commôrçon,  accompagné  de  M.  le 
Prince  deNaffau,  profitait  de  ces  jour¬ 
nées  pour  herborifer.  Il  falloir  vaincre 
des  obflacles  de  tous  les  genres,  mais 
ce  terrain  âpre  avoit  à  fes  yeux  le  mé¬ 
rite  de  la  nouveauté ,  &  le  détroit  de 
Magellan  a  enrichi  fes  cahiers  d’un  Defcr-  ^ 
grand  nombre  de  plantes  inconnues  &  tion  de 
intéreffant  es.  La  chafle  &  la  pêche  ne-  tieduPdï 
toient  pas  aufli  heureufes  ;  jamais  elles’  tr0l£> .  . 
n’ont  rien  produit ,  &  le  feul  quadru¬ 
pède  que  nous  ayons  vû  ici  a  été  un 


rope,  qui  fut  tué  au  milieu  des  travail-» 
leurs. 

Nous  fîmes  aufîî  plufieurs  voyages 
pour  reconnoître  les  côtes  voifines  du 
continent  &  de  la  terre  de  Feu  ;  la  pre¬ 
mière  tentative  fut  infruftueufe.  J’étois 
parti  le  22  à  trois  heures  du  matin  avec 
MM.  de  Bournand&  du  Bouchage  dans 
l’intention  d’aller  jufqu’au  cap  Holland 
&  de  vifiter  les  mouillages  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  cette  étendue.  A 
notre  départ  il  faifoit  calme  &  le  plus 
beau  tems  du  monde.  Une  heure  après 
il  fe  leva  une  petite  brife  du  Nord- 
Oueft,  &  fur-le-champ  le  vent  fauta 
au  Sud-Oueft,  grand  frais.  Nous  luttâ¬ 
mes  contre  ce  vent  contraire  pendant 
trois  heures,  nageant  à  l’abri  de  la  côte, 
&  nous  gagnâmes  avec  peine  l’embou¬ 
chure  d’une  petite  riviere  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  une  anfe  de  fable  protégée 
par  la  tête  orientale  du  cap  Forwarcb 
Nous  y  relâchâmes ?  comptant  que  le 

mauvais 
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mauvais  tems  ne  feroit  pas  de  longue  du. 
rée.  L’efpérance  que  nous  en  eûmes  ne 
fervit  qu’à  nous  faire  percer  de  pluie  & 
tranfir  de  froid.  Nous  avions  confirme 
danslebois  une  cabanede  branchesd  ar¬ 
bres  pour  ypaffer  la  nuit  moins  à  décou¬ 
vert.  Ce  font  les  palais  des  naturels  de 
ce  pays  j  mais  il  nous  manquoit  leur 
habitude  d’y  loger.  Le  froid  &  l’humi¬ 
dité  nous  chaflerent  de  notre  gîte,  & 
nous  fumes  contraints  de  nous  réfugier 
auprès  d’un  grand  feu  que  nous  nous 
appliquâmes  à  entretenir,  tâchant  de 
nous  défendre  de  la  pluie  avec  la  voile 
du  petit  canot.  La  nuit  fut  affreufe ,  le 
■yijgnç,&  la  pluie  redoublèrent  &  ne  nous 
laifferent  d’autre  parti  à  prendre  que  de 
rebrouffer  chemin  au  point  du  jour. 
Nous  arrivâmes  à  la  frégate  à  huit  heu¬ 
res  du  matin,  trop  heureux  d’avoir 
gagné  cet  afyle  ;  car  bientôt  le  tems  de¬ 
vint  fi  mauvais ,  qu’il  eût  été  impoflible 
de  nous  mettre  en  route  pour  revenir. 
Il  y  eut  pendant  deux  jours  une  tem- 
Tome  /.  •  S 
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pête  décidée ,  &  la  neige  recouvrit  tou¬ 
tes  les  montagnes.  Cependant  nous 
étions  dans  le  cœur  de  l’été,  &le  foleil 
étoit  près  de  dix-huit  heures  fur  l’ho- 
rifon. 

Quelques  jours  après  j’entrepris  avec 
plus  de  fuccès  une  nouvelle  courfepour 
vifiter  une  partie  des  terres  de  Feu  & 
pour  y  chercher  un  port  vis-à-vis  le  cap 
Forward;  je  me  propofois  de  repaffer 
enfuite  au  cap  Holland  &  de  reconnoî- 
tre  la  côte  depuis  ce  cap  jufqu’à  la  baie 
Françoife;  ce  que  nous  n’avions  pu 
faire  dans  la  première  tentative.  Je  fis 
armer  d’efpingoles  &  de  fufils  la  cha¬ 
loupe  de  la  Boudeufe  &  le  grand  canot 
de  l’Etoile;  &  le  27  à  quatre  heures  du 
matin  je  partis  du  bord  avec  MM.  de 
Bournand,  d’Oraifon  &  le  Prince  de 
Naffau.  Nous  mîmes  à  la  voile  à  la 
pointe  occidentale  de  la  baie  Françoife 
pour  traverfer  aux  terres  de  Feu,  où 
nous  attérâmes  fur  les  dix  heures  à 
l’embouchure  d’une  petite  riviere-,  dans 
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une  anfe  de  fable  mauvaife  même  pour 
les  bateaux.  Toutefois  dans  un  tems 
critique  ils  auroient  la  relfource  d’en¬ 
trer  à  mer  haute  dans  la  riviere  où  ils 
trouveroient  un  abri.  Nous  dinâmes  fur 
fes  bords  dans  un  affez  joli  bofquet  qui 
couvroit  de  fon  ombre  plufieurs  cabanes 
fàuvages.  De  cette  ftation  nous  rele- 
vâmes  la  pointe  du  Oueft  de  la  baie 
Françoife  au  Nord-Oueft-quart-Oueft 
5  d  Oueft  *  &  on  s’en  eftima  à  cinq  lieues 
de  diftance. 

Après-midi  nous  reprîmes  notre 
route  en  longeant  à  la  rame  la  terre  de 
Feu  ;  il  ventoitpeude  la  partie  du  Ouef!, 
mais  la  mer  étoit  très-houleufe.  Nous 
traverfâmes  un  grand  enfoncement  dont 
nous  n’appercevions  pas  la  fin.  Son  ou¬ 
verture  d’environ  deux  lieues  eftcoupée 
dans  fon  milieu  par  une  île  fort  élevée. 
La  grande  quantité  de  baleines  que 
nous  vîmes  dans  cette  partie  &  les  grof- 
fes  houles  nous  firent  penfer  que  ce 
ipourroit  bien  être  un  détroit,  lequel 
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doit  conduire  à  la  mer  affez  proche  du 
cap  de  Horn.  Etant  prefque  paffés  de 
l’autre  bord,  nous  vîmes  plufieurs  feux 
paroître  &  s’éteindre  ;  enfuite  ils  refte- 
rent  allumés,  &  nous  diftinguâmes  des 
Sauvages  fur  la  pointe  baffe  d’une  baie 
où  j’étois  déterminé  de  m’arrêter.  Nous 
allâmes  auffi-tôt  à  leurs  feux,  &  je  re¬ 
connus  la  même  horde  de  Sauvages 
que  j’avois  déjà  vûe  à  mon  premier 
voyage  dans  le  détroit.  Nous  les  avions 
alors  nommés  Pécherais  ,  parce  que  ce 
fut  le  premier  mot  qu’ils  prononcèrent 
en  nous  abordant  -,  &  que  fans  ceffe  ils 
nous  le  répétoient ,  comme  les  Pata- 
gons  répètent  le  mot  chaoua.  La  même 
caufe  nous  a  fait  leur  laiffer  cette  fois  le 
même  nom.  J’aurai  dans  la  fuite  occafion 
de  décrire  ces  habitans  de  la  partie 
boifée  du  détroit  ;  le  jour  prêt  à  finir  ne 
nous  permit  pas  cette  fois  de  refter  long- 
tems  avec  eux.  Ils  étoient  au  nombre 
d’environ  quarante,  hommes,  femmes 
enfans ,  &  ils  avoient  dix  ou  douze 
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canots  dans  une  anfe  voifine.  Nous  les 
quittâmes  pour  traverfer  la  baie  &  en¬ 
trer  dans  un  enfoncement  que  la  nuit 
déjà  faite  nous  empêcha  de  vifiter.Nous 
la  paffâmes  fur  le  bord  d’une  riviere 
allez  confidérable,oùnous  fîmes  grand 
ieu  &  où  les  voiles  de  nos  bateaux,  qui 
étoient  grandes,  nous  fervirent  de  ten¬ 
tes  5  d’ailleurs,  au  froid  près,  le  tems 
étoit  fort  beau. 

Le  lendemain  au  matin  nous  vîmes 
que  cet  enfoncement  étoit  un  vrai  port, 
&  nous  en  prîmes  les  fondes,  ainli  que 
celles  de  la  baie.  Le  mouillage  eft  très- 
bon  dans  la  baie  depuis  quarante  braffes 
jufqu’à  douze,  fond  de  fable,  petit  gra¬ 
vier  &  coquillage.  On  y  eft  à  l’abri  de 
tous  les  vents  dangereux.  Sa  pointe 
orientale  eft  reconnoiflable  par  un  très- 
gros  morne  que  nous  avons  nommé  le 
dôme ;  dans  fOueft  eft  un  îlot  entre 
lequel  &  la  côte  il  n’y  a  point  paflage 
de  navire.  On  entre  de  la  baie  dans  le 
port  par  un  goulet  fort  étroit,  &  on  y 

S  ii) 


Baie  8c 
port  de 
Beaubaf- 
fin. 

Sa  def-  v 
cription. 


-%*■]%  Voyage 

trouve  io?8^6, 5  &  4  braffes  fond  de 
vafe;  dans  le  goulet  le  fond  eft  de  ro¬ 
ches  par  4,5  &  6  braffes  ;  il  convient 
d’y  tenir  le  milieu,  hantant  même  plus 
le  côté  de  TEH:  où  il  y  a  plus  d’eau.  La 
beauté  de  ce  mouillage  nous  a  engagés 
à  le  nommer  baie  &  port  de  Beaubajjirt . 
Lorfqu’on  n’aura  qu’à  attendre  un  vent 
favorable,  il  fuffit  de  mouiller  dans  la 
baie.  Si  on  veut  faire  dubois  &  de  l’eau, 
carener  même,  on  ne  peut  defirer  un 
endroit  plus  propre  à  ces  opérations  que 
le  port  de  Beaubaffin. 

Je  laiffai  ici  le  Chevalier  de  Bour- 
nand  qui  commandoit  la  chaloupe  pour 
prendre  dans  le  plus  grand  détail  toutes 
les  connoiffances  relatives  à  cet  endroit 
important,  avec  ordre  de  retourner  en- 
fuite  aux  vaiffeaux.  Pour  moi  je  m’em¬ 
barquai  dans  le  canot  de  l’Etoile  avec 
M.  Landais,  l’un  des  Officiers  de  cette 
flûte  qui  le  commandoit,  &  je  conti¬ 
nuai  mes  recherches.  Nous  fîmes  route 

à  l’Oueft  &  vifltâmes  d’abord  une  île 
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que  nous  tournâmes  &  tout  au  tour  de 
laquelle  on  peut  mouiller  par  25 ,  21  &  f 
1 8  brades  fond  de  fable  &  petit  gravier. 

Sur  cette  île  il  y  avoit  des  Sauvages 
occupés  à  la  pêche.  En  fuivant  la  côte 
nous  gagnâmes  avant  le  coucher  du 
foleil  une  baie  qui  offre  un  excellent 
mouillage  pour  trois  ou  quatre  navires. 

Je  F  ai  nommée  baie  de  la  Cormorandiere ,  Baie  delà 

àr  n  1  .  Cormo- 

caule  d  une  roche  apparente  qui  en  railciiere. 
ed  dans  l’Ed-Sud-Ed  environ  à  un 
mille.  A  l’entrée  de  la  baie  on  trouve 
1 5  brades  d’eau  ;  8  &  9  dans  le  mouil- 
lagë  ;  nous  y  p  affame  s  la  nuit. 

Le  29  à  la  pointe  du  jour  nous  for- 
tîmes  de  la  baie  de  la  Cormorandiere  * 

&  nous  naviguâmes  à  l’Oued  *  aidés 
d’une  marée  très-forte.  Nous  paffâmes 
entre  deux  îles  d’une  grandeur  inégale 
que  je  nommai  les  deux  Sœurs.  Elles 
aident  Nord-Nord- Ed  &  Sud-Sud- 

tD 

Oued  avec  le  milieu  du  cap  Fonvard  9 
dont  elles  font  didantes  d’environ  trois 
îieues.Unpeuplusloinnousnommâmes 
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Pain  de  [acre  une  montagne  cle  cette 
forme  très-aifée  à  reconnoître, laquelle 
gît  Nord-Nord  Eft  &  Sud-Sud- Oueft 
avec  la  pointe  la  plus  méridionale  du 
même  cap;  &  à  cinq  lieues  environ  de 
la  Cormorandiere  nous  découvrîmes 
une  belle  baie  avec  un  port  fuperbe 
dans  le  fond  ;  une  chûte  d  eau  remar¬ 
quable  qui  tombe  dans  l’intérieur  du 
port,  me  les  fit  nommer  baie  &  port  de 

portdeia  Cafcade.  Le  milieu  de  cette  baie  gît 

Cafcade.  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  avec  le  cap 

Fonvard.  La  fureté,,  la  commodité  de 
l’ancrage,  la  facilité  de  faire  l’eau  &  le 
bois,  fe  réunifient  ici  pour  en  faire  un 
afyle  qui  ne  laifle  rien  à  defirer  aux 
Navigateurs, 

Defcrîp-  La  cafcade  efi:  formée  par  les  eaux 

pySdu  d’une  Pet>te  riviere  qui  ferpente  dans  la 
coupée  de  plufieurs  montagnes  fort  éle¬ 
vées,  &  fa  chute  peut  avoir  cinquante  à 
foixante  toifes.  J’ai  monté  airdeflus  ;  le 
terrain  y  efi:  entremêlé  de  bofquets  & 
de  petites  plaines  d’une  moufie  courte 
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&  fpongieule;  j y  ai  cherché  &  n’y  ai 
point  trouvé  de  traces  du  paflage  d’au¬ 
cun  homme  9  les  Sauvages  de  cette 
partie  ne  quittent  gueres  les  bords  de 
la  mer  qui  fourniffent  à  leur  fubfiftance. 
Au  refie  toute  la  portion  de  la  terre  de 
Feu,  comprife  depuis  l’ile  Sainte-Eli¬ 
zabeth,  ne  me  paroît  être  qu’un  amas 
informe  de  groffes  îles  inégales ,  élevées, 
montueufes  &  dont  les  fommets  font 
couverts  d’une  neige  éternelle.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  n’y  ait  entre  elles  un 
grand  nombre  de  débouquemens  à  la 
mer.  Les  arbres  &  les  plantes  font  les 
mêmes  ici  qu’à  la  côte  des  Patagons;  & 
aux  arbres  près, le  terrain  y  reffemble 
affez  à  celui  des  îles  Malouines. 

Je  joins  ici  la  Carte  particulière  que 
j’ai  faite  de  cette  intéreffante  partie  de 
la  côte  des  terres  de  Feu.  Jufqu’à  pré- 
fent  on  n’y  connoifîoit  aucun  mouillage, 
&  les  navires  évitoient  de  l’approcher. 
La  découverte  des  trois  ports  que  je 
viens  d’y  décrire ,  facilitera  la  naviga- 
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îion  de  cette  partie  du  détroit  de  Magel¬ 
lan.  Le  cap  Fonvard  en  a  toujours  été 
un  des  points  les  plus  redoutés  des  Na¬ 
vigateurs.  Il  n’eft  que  trop  ordinaire 
qu’un  vent  contraire  &  impétueux  em¬ 
pêche  de  le  doubler  :  il  en  a  forcé  plu- 
fieurs  de  rétrograder  jufqu’à  la  baie 
Famine.  On  peut  aujourd’hui  mettre  à 
profit  même  les  vents  régnans.  Il  ne 
s’agit  que  de  hanter  la  terre  de  Feu,  & 
d’y  gagner  un  des  trois  mouillages  ci- 
deflùs,  ce  que  l’on  pourra  prefque  tou¬ 
jours  faire  en  louvoyant  dans  un  canal 
où  il  n’y  a  jamais  de  mer  pour  des  vaif- 
feaux.  De-là  toutes  les  bordées  feront 
avantageufes ,  &  pour  peu  que  l’on 
s’aide  des  marées  qui  recommencent 
iciàêtrefenfibles,il  ne  fera  plus  difficile 
de  gagner  le  port  Galant . 

Nous  palîames  dans  le  port  de  la 
Cafcade  une  nuit  fort  défagréable.  Il 
faifoit  grand  froid,  &  la  pluie  tomba 
fans  interruption.  E1&  dura  prefque 
toute  la  journée  du  30.  A  cinq  heures 
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du  matin,  nous  fortîmes  du  port,  & 
nous  traverfâmes  à  la  voile  avec  un 
grand  vent  &  une  mer  très-groffe  pour 
notre  foible  embarcation.  Nous  ralliâ¬ 
mes  le  continent  à-peu  près  à  égale  drf- 
tance  du  cap  Holland  &  du  cap  For- 
ward.  Il  n ’étoit  pas  queftion  de  fonger 
à  y  reconnoître  la  côte,  trop  heureux  de 
la  prolonger  en  faifant  vent  arriéré,  & 


en  portant  une  attention  continuelle  aux 
raffales  violentes  qui  nous  forçoient 
d’avoir  toujours  la  drille  &  l’écoute  à 
la  main.  Il  s’en  fallut  même  très-peu 
qu’en  traverfant  la  baie  Françoife,  un 
faux  coup  de  barre  ne  nous  mit  le  canot 
fur  la  tête.  Enfin  j’arrivai  à  la  frégate 
environ  à  dix  heures  du  matin.  Pendant 
mon  abfence ,  M.  Duclos  Guyot  avoit 
déblayé  ce  que  nous  avions  à  terre,  & 
tout  difpofé  pour  l’appareillage  :  aufli 
nous  commençâmes  à  démarrer  dans 
l’après-midi. 

Le  3 1  Décembre  à  quatre  heures  du 


Départ 
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matin  j  nous  achevâmes  de  nous  dé-  Bougain¬ 
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marrer,  &  à  fix  heures  nous  fortîmes  de 
de  la  baie  en  nous  faifant  remorquer 
par  nos  bâtimens  à  rame.  Il  faifoit  cal¬ 
me  ;  à  fept  heures  il  fe  leva  une  brife  du 
Nord-Eft,  qui  fe  renfonça  dans  la  jour¬ 
née,  &  fut  allez  claire  jufqu’à  midi,  le 
tems  alors  devint  brumeux  avec  de  la 
pluie.  A  onze  heures  &  demie  étant  à 
mi-canal,  nous  découvrîmes  &  relevâ¬ 
mes  la  Cafcade  au  Sud-Eft ,  le  Pain  de 
fucre  à  TEft-Sud-Eft  Sud,  le  cap  For - 
ward  ( a )  à  l’Eft-quart-Nord-Eft,  le  cap 
Holland  ( b )  à  Oueft-Nord- Oueit  4d 
Ouelt.  De  midi  à  fix  heures  du  foir , 
nous  doublâmes  le  cap  Holland.  Il  ven¬ 
ait  peu ,  &  la  brife  ayant  molli  fur  le 
foir,  le  tems  d’ailleurs  étant  fort  foiri¬ 
ez)  Depuis  l’ilot  de  FObfervatoire  jufqu’au  cap 
Forward ,  il  y  a  environ  fix  lieues ,  8c  la  côte  court 
à-peu- près  à  1  Ouefl-Sud-Oued.  Le  détroit  y  a  entre 
îrois  &  quatre  lieues  de  largeur, 

(  D  Dans  1  elpace  d’environ  cinq  lieues  qui  fépare 
le  cap  Forward  du  cap  Holland  y  il  y  a  deux  autres 
caps  &  trois  anfes  peu  profondes.  Je  n’y  coonois  aucun 
mouillage.  La  largeur  du  détroit  y  varie  de  trois  à 
quatre  lieues. 
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bre ,  je  pris  le  parti  d’aller  mouillerdans 
la  rade  du  port  Galant,  où  nous  ancrâ¬ 
mes  à  dix  heures  par  1 6  brades  d’eau , 
fond  de  gros  gravier,  fable  &  petit 
corail ,  ayant  le  cap  Galant  (a)  au  Sud- 
Oueft  3d  Oueft.  Nous  eûmes  bientôt 
lieu  de  nous  féliciter  d’être  logés  :  pen¬ 
dant  la  nuit,  il  y  eut  une  pluie  conti¬ 
nuelle  &  grand  vent  de  Sud-Oueft. 

Nous  commençâmes  l’année  1768 
dans  cette  baie  nommée  baie  Fortefcâ 
au  fond  de  laquelle  efl  le  port  Galant 
(b).  Le  plan  de  la  baie  &du  port  efl: 

(<0  Le  cap  Holland  &  le  cap  Galant  giflent  entre 
eux  Efl;  2d  Sud  &  Oueft  Nord ,  &  la  diftance  efl 
d’environ  huit  lieues.  Entre  ces  deux  caps  il  y  en  a 
un  autre  moins  avancé  qui  efl  le  cap  Coventry.  On  y 
place  aufli  plufieurs  baies  dont  nous  n’avons  recon¬ 
nu  que  la  baie  Verte  ou  baie  Defcordes  ,  qu’on  a  vifi- 
tée  par  terre.  Elle  efl  grande  &  profonde  ;  mais  il  y 
paroît  plufieurs  hauts  fonds. 

(£)La  baie  de  Fortefcû  peut  avoir  deux  milles 
de  largeur  d’une  pointe  à  f autre ,  &  un  peu  moins 
de  profondeur ,  jufqu’à  une  prefqu’île  qui ,  partant  de 
la  côte  de  l’Oueft  de  la  baie ,  s’étend  dans  l’Eft-Sud- 
Eft  5  &  couvre  un  port  bien  à  l’abri  de  tous  les  vents* 
C’eft  le  port  Galant ,  lequel  a  un  mille  de  profondeur 
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fort  exaét  dans  M.  de  Gennes.  Nous 
n’avons  que  trop  eu  le  loifir  de  le  véri¬ 
fier,  y  ayant  été  enchaînés  plus  de  trois 
femaines,  avec  des  tems  dont  le  plus 
Détails  mauvais  hiver  de  Paris  ne  donne  pas 
Variétés  l’idée.  Il  eft  jufte  de  faire  un  peu  par- 
|ffuyonsS  taëer  aux  Lecteurs  le  défagrément  de 
ces  journées  funeftes,  en  ébauchant  le 
détail  de  notre  féjour  ici. 

Mon  premier  foin  fut  d’envoyer  vifiter 
la  côte  jufqu’à  la  baie  Elizabeth,  &  les 
îles  dont  le  détroit  de  Magellan  eft  ici 
parfemé  ;  nous  appercevions  du  mouil¬ 
lage  deux  de  ces  îles,  nommées  par 
Narborough  Charles  &  Montmouth . 
Il  a  donné  à  celles  qui  font  plus  éloignées 
le  nom  d 'îles  Royales  ,  &  à  la  plus 
occidentale  de  toutes  celui  d 'île  Ru - 
pert.  Les  vents  d’Oueft  ne  nous  permet¬ 
tant  pas  d’appareiller  ,  nous  affourchâ- 

dans  rOueft-Nord-Oueft.  Sa  largeur  eft  de  quatre  à 
cinq  cents  pas.  On  trouve  une  riviere  dans  le  fond 
du  port,  &  deux  autres  à  la  côte  du  Nord-Eft.  Dans 

%  ■ 

le  milieu  du  port ,  il  y  a  4  à  5  brades  d’eau ,  fond 
de  vafe  3c  coquillages. 
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lues  le  2  avec  une  ancre  à  jet.  La  pluie 
n’empêcha  pas  d’aller  fe  promener  à 
terre,  où  l’on  rencontra  les  traces  du 
paflage  &  de  la  relâche  de  vaiffeaux 
Anglois  :  fçavoir  du  bois  nouvellement 
fcié  &  coupé  ,  des  écorces  du  laurier 
épicé  affez  récemment  enlevées ,  une 
étiquette  en  bois,  telle  que  dans  les 
arfenaux  de  marine  on  en  met  fur  les 
pièces  de  filain  &  de  toile ,  &  fur  la¬ 
quelle  on  lifoit  fort  diflinfliement  Cha « 
tham  Martch.  ij66  :  on  trouva  auffî 
fur  pluïieurs  arbres  des  lettres  initiales 
&  des  noms  avec  la  date  de  1767. 

M.  Verron  ,  qui  avoit  fait  porter  fes 
inftrumens  fur  la  prefqu’île  qui  forme  le 
port ,  y  obferva  à  midi  avec  un  quart  de 
cercle,  5  3d  40 '  41"  de  latitude  auftrale. 
Cette  obfervation  jointe  au  relèvement 
du  cap  Holland ,  pris  d’ici ,  &  au  relè¬ 
vement  du  même  cap  Holland  ,  fait  le 
16  Décembre  fur  la  pointe  du  cap  For- 
ward,  détermine  à  douze  lieues  la  dis¬ 
tance  du  port  Galant  au  cap  Forward, 
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Il  y  obferva  auffi  par  l’azimuth  la  décli- 
naifon  de  l’aiguille  aimantée  de  2  2d  30' 
32f;  Nord-Eft,  &  fon  inclinaifon  du 
côté  du  pôle  élevé  de  1  id  1 1'.  Voilà 
les  feules  obfervations  qu’il  ait  pû  faire 
ici  pendant  près  d’un  mois ,  les  nuits 
étant  auffi  affreufes  que  les  jours.  Il  y 
avoit  le  3  une  belle  occafion  de  déter¬ 
miner  la  longitude  de  cette  baie  par  le 
moyen  d’une  éclipfe  de  lune  qui  com- 
mençoit  ici  à  10  heures  3  c/  du  foir  ; 
mais  la  pluie ,  qui  avoit  été  continuelle 
toute  la  journée,  dura  encore  toute  la 
nuit. 

Le  4  &  le  5  fuivans  furent  des  jour¬ 
nées  horribles  ;  de  la  pluie,  de  la  neige, 
un  froid  très-vif,  le  vent  en  tourmente, 
c  était  un  tems  pareil  que  décrivoit  le 
Pfalmifte  en  difant  :  nix ,  glando ,  gla - 
cies , fpiritus procellarum.  J’avois  envoyé 
le  3  un  canot  pour  tâcher  de  découvrir 
un  mouillage  à  la  terre  de  Feu  ,  &  on 
y  en  avoit  trouvé  un  fort  bon  dans  le 
Sud-Oueft  des  îles  Charles  &  Mont- 

mouth  3 
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itiTOuth  ;  j’avois  auffi  fait  reconnoître 
quelle  étoit  dans  le  canal  la  dire&ion 
des  marées.  Je  voulois  avec  leur  fecours 

J 

&  ayant  la  relîourcede  mouillages  con¬ 
nus,  tant  au  Nord  qu’au  Sud,  appareil¬ 
ler  même  avec  vent  contraire  :  mais  il 
ne  fut  jamais  aflez  maniable  pour  me  le 
permettre.  Au  refte ,  pendant  tout  le 
tems  de  notre  féjour  ici  nous  y  remar¬ 
quâmes  conftamment  que  le  cours  des 
marées  dans  cette  partie  du  détroit,  eft 
Je  même  que  dans  la  partie  des  goulets, 
c’eft-à-dire ,  que  le  flot  porte  à  l’Eft  & 
le  jufant  àl’Oueft. 

Le  6  après-midi ,  il  y  avoit  eu  quel-  Reneon» 
ques  inftans  de  relâche  ,  le  vent  même  tr‘:&deC' 

,  0  cription 

parut  venir  du  Sud-Efl: ,  &  déjà  nous  des  Pe~ 

avions  defaffourché  ;  mais  au  moment 

d’appareiller,  le  vent  revint  à  Ouelî- 

Nord-Ouefl:  avec  des  raffales  qui  nous 

forcèrent  de  réaffourcher  aufli-tôt.  Ce 

jour- là  nous  eûmes  à  bord  la  vifite  de 

quelques  Sauvages.  Quatre  pirogues 

av oient  paru  le  matin  à  la  pointe  du  cap 

Tome  I,  T 
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Galant,  &  après  s’y  être  tenu  quelques 


teins  arrêtées  ,  trois  s’avancèrent  dans 
le  fond  de  la  baie ,  tandis  qu’une  vo- 
guoit  vers  la  fregate.  Après  avoir  héfité 
pendant  une  demi  -  heure ,  enfin  elle 
aborda  avec  des  cris  redoublés  de  Pé¬ 


cherais.  Il  y  avoit  dedans  un  homme  , 
une  femme  &  deux  enfans.  La  femme 
demeura  dans  la  pirogue  pour  la  gar¬ 
der  ,  l’homme  monta  feul  à  bord  avec 
allez  de  confiance ,  &  d’un  air  fort  gai. 
Deux  autres  pirogues  fuivirent  l’exem¬ 
ple  de  la  première,  &  les  hommes  en¬ 
trèrent  dans  la  fregate  avec  les  enfans. 
Bien-tôt  ils  y  furent  fort  à  leur  aife.  On 
les  fit  chanter ,  danfer  ,  entendre  des 
inftrumens,  &  fur-tout  manger ,  ce  dont 
ils  s’acquittèrent  avec  grand  appétit. 
Tout  leur  étoit  bon  ;  pain  ,  viande  fa- 
lée,  fuif,  ils  dévoroient  ce  qu’on  leur 
préfentoit.  Nous  eûmes  même  allez  de 
peine  à  nous  débarafier  de  ces  hôtes 
dégoûtans  &  incommodes ,  &  nous  ne 
pûmes  les  déterminer  à  rentrer  dans 
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leurs  pirogues  qu’en  y  faifant  porter  à 
leurs  yeux  des  morceaux  de  viande 
falée.  Ils  ne  témoignèrent  aucune  fur* 
prife  ni  à  la  vûe  des  navires ,  ni  à  celle 
des  objets  divers  qu’on  y  offrit  à  leurs 
regards  ;  c  eff  lans  cloute  que  pour  être 
furpris  de  l’ouvrage  des  arts ,  il  en  faut 
avoir  quelques  idées  élémentaires.  Ces 
hommes  bruts  traxtoient  les  chefs-d’œu¬ 
vre  de  l’induftrie  humaine  ,  comme  ils 
traitent  les  loix  de  la  nature  &  fes  phé¬ 
nomènes.  Pendant  piulieurs  jours  que 
cette  bande  paffa  dans  le  port  Galant , 
nous  la  revîmes  fouvent  à  bord  &  à 
terre. 

Ces  Sauvages  font  petits ,  vilains  , 
maigres ,  &  d’une  puanteur  infupporta- 
ble.  Ils  font  prefque  nuds,  n’ayant  pour 
vêtement  que  de  mauvaifes  peaux  de 
loups  marins  trop  petites  pour  les  enve¬ 
lopper,  peaux  qui  fervent  également 
&  de  toits  à  leurs  cabanes  &  de  voiles 
à  leurs  pirogues.  Ils  ont  auffi  quelques 
peaux  de  guanaques ,  mais  en  fort  pe- 
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tite  quantité.  Leurs  femmes  font  hideu- 
fes  &  les  hommes  femblent  avoir  pour 
elles  peu  d’égards.  Ce  font  elles  qui 
voguent  dans  les  pirogues  &  qui  pren¬ 
nent  foin  de  les  entretenir ,  au  point 


d’aller  à  la  nage ,  malgré  le  froid ,  vui- 
der  l’eau  qui  peut  y  entrer  dans  les  goé¬ 
mons  qui  fervent  de  port  à  ces  pirogues 
affez  loin  du  rivage  ;  à  terre ,  elles  ramaf- 
fent  le  bois  &  les  coquillages ,  fans  que 
les  hommes  prennent  aucune  part  au 
travail.  Les  femmes  même  qui  ont  des 
enfans  à  la  mammelle  ne  font  pas  exemp¬ 
tes  de  ces  corvées.  Elles  portent  fur  le 
dos  les  enfans  pliés  dans  la  peauquileur 
fert  de  vêtement. 

Leurs  pirogues  font  d’écorces  mal 
liées  avec  des  joncs  &  de  la  moulfe 
dans  les  coutures.  11  y  a  au  milieu  un 
petit  foyer  de  fable  où  ils  entretiennent 
toujours  un  peu  de  feu.  Leurs  armes 
font  des  arcs  faits,  ainfi  que  les  fléchés, 
avec  le  bois  d’une  épinevinette  à  feuille 
de  houx  qui  eft  commune  dans  le  dé* 
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ttoit,  la  corde  eft  de  boyau  &  les  flé¬ 
chés  font  armées  de  pointes  de  pierre, 
taillées  avec  allez  d’art  ;  mais  ces  armes 
font  plutôt  contre  le  gibier  que  contre 
des  ennemis:  elles  font  aufîifoibles  que 
les  bras  deftinés  à  s’en  lèrvir.  Nous  leur 
avons  vu  de  plus  des  os  de  poifibn  longs 
d’un  pied  ,  aiguifés  par  le  bout  &  den¬ 
telés  fur  un  des  côtés.  Efl-ce  un  poi¬ 
gnard  ?  je  crois  plutôt  que  c’efl:  un  inf- 
trument  de  pêche.  Ils  l’adaptent  à  une 
longue  perche  &  s’en  fervent  en  ma¬ 
niéré  de  harpon.  Ces  Sauvages  habi¬ 
tent  pêle-mêle,  hommes,  femmes  & 
enfans ,  dans  les  cabanes  au  milieu  def- 
quelles  elt  allumé  le  feu.  Ils  fe  nourrif- 
fent  principalement  de  coquillages  5 
cependant  ils  ont  des  chiens  &  des  lacs 
faits  de  barbe  de  baleine.  J’ai  obfervé 
qu’ils  avoient  tous  les  dents  gâtées  ,  & 
je  crois  qu’on  en  doit  attribuer  la  caufe 
à  ce  qu’ils  mangent  les  coquillages  bru- 
lans ,  quoique  à  moitié  cruds. 

Au  relie ,  ils  parodient  a  fiez  bonnes 
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gens  ;  mais  ils  font  fi  foibles ,  qu’on  eft 
tenté  de  ne  pas  leur  en  fçavoir  gré. 
Nous  avons  cru  remarquer  qu’ils  font 
fuperffitieux  &  croient  à  des  génies  mal- 
faifans  :  auffî  chez  eux  les  mêmes  hom¬ 
mes  qui  en  conjurent  l’influence  font  en 
même  »  tems  médecins  &  prêtres.  De 
tous  les  Sauvages  que  j’ai  vus  dans  ma 
vie  ,  les  Pécherais  font  les  plus  dénués 
de  tout  :  ils  font  exactement  dans  ce 
qu’on  peut  appeller  l’état  de  nature  9 
&  en  vérité  fi  l’on  devoit  plaindre  le 
fort  d’un  homme  libre  &  maître  de  lui- 
même,  fans  devoir  &  fans  affaires,  con¬ 
tent  de  ce  qu’il  a  parce  qu’il  ne  connoît 
pas  mieux,  je  plaindrois  ces  hommes 
qui ,  avec  la  privation  de  ce  qui  rend 
3a  vie  commode  ,  ont  encore  à  fouffrir 

la  dureté  du  plus  affreux  climat  de  l’U- 

*  ♦ 

nivers.  Ces  Pécherais  forment  aullx  la 
fociété  d’hommes  la  moins  nombreufe 
que  j’aye  rencontré  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  inonde  ;  cependant,  comme  on 
en  verra  la  preuve  un  peu  plus  bas,  on 
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trouve  parmi  eux  des  charlatans.  C’eft 
que  dès  qu’il  y  a  enfemble  plus  d’une 
famille,  &  j’entends  par  famille  ,  pere , 
mere  &  enfans ,  les  intérêts  deviennent 
compliqués ,  les  individus  veulent  domi¬ 
ner  ou  par  la  force  ou  par  l’impofture.  Le 
nom  de  famille  fe  change  alors  en  celui  de 
fociété  ,  &  fût-elle  établie  au  milieu  des 
bois ,  ne  fût-elle  compofee  que  de  cou- 
fins  germains ,  un  efprit  attentif  y  décou¬ 
vrira  le  germe  de  tous  les  vices  aux¬ 
quels  les  hommes  raffemblés  en  nations 
ont ,  en  fe  poliçant,  donné  des  noms  , 
vices  qui  font  naître  ,  mouvoir  &  tom¬ 
ber  les  plus  grands  empires.  11  s’enfuit 
du  même  principe  que  dans  les  focié- 
tés  ,  dites  policées,  naiffent  des  vertus 
dont  les  hommes,  voifins  encore  de 
l’état  de  nature  ,  ne  font  pas  fufcepti- 
’bles. 

Le  7  &  le  8  furent  lî  mauvais  qu’il  n’y 
eut  pas  moyen  de  fortir  du  bord  ;  nous 

chaffâmes  même  dans  la  nuit  &  fûmes 
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foir.  Il  y  eut  dans  des  inllans  jufqu’a 
quatre  pouces  de  neige  fur  notre  pont* 
&  le  jour  naiffant  nous  montra  que  tou¬ 
tes  les  terres  en  étoient  couvertes ,  ex¬ 
cepté  le  plat  pays  dont  l’humidité  em¬ 
pêche  la  neige  de  s’y  conferver.  Le 
thermomètre  fut  à  5  *  4 ,  baiffa  même 
jufqu*à  deux  degrés  au-deffus  de  la  con- 
gellation.  Le  tems  fut  moins  mauvais  le 
9  après  midi.  Les  Pécherais  s’étoient 
mis  en  chemin  pour  venir  à  bord.  Ils 
avoient  même  fait  une  grande  toilette  5 
c’eft-à-dire*  qu’ils  s’étoient  peint  tout  le 
corps  de  taches  rouges  &  blanches  : 
mais  voyant  nos  canots  partir  du  bord 
&  voguer  vers  leurs  cabanes  ?  ils  les  fui- 
virent ,  une  feule  pirogue  fut  à  bord  de 
l’ Etoile.  Elle  y  relia  peu  de  tems  &  vint 
rejoindre  auffi-tôt  les  autres  avec  lef» 
quels  nos  Meilleurs  étoient  en  grande 
amitié.  Les  femmes  cependant  étoient 
toutes  retirées  dans  une  même  cabane* 
&  les  Sauvages  paroiffoient  mécontens 
lorfqu’on  y  vouloit  entrer.  Us  invitoient 


autour  du  Monde.  197 
au  contraire  à  venir  dans  les  autres  , 
où  ils  offrirent  à  ces  Meilleurs  des  mou¬ 
les  qu’ils  fuçoient  avant  que  de  les  pré- 
fenter.  On  leur  fit  de  petits  préfens  qui 
furent  acceptés  de  bon  cœur.  Ils  chan¬ 
tèrent  ,  danferent &  témoignèrent  plus 
de  gaieté  que  Ton  n’auroit  cru  en  trou¬ 
ver  chez  des  hommes  fauvages ,  dont 
l’extérieur  eft  ordinairement  férieux. 

Leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  dutée.  Accident 
Un  de  leurs  enfans ,  âgé  d’environ  douze  ^  arri- 
ans ,  le  feul  de  toute  la  bande  dont  la  ve  à  l’un 

'  Q  ÊllXe 

figure  fût  intéreffante  à  nos  yeux ,  fut 
faifi  tout  d’un  coup  d’un  crachement  de 
fang  accompagné  de  violentes  convul- 
fions.  Le  malheureux  avoit  été  à  bord 
de  l’Etoile  où  on  lui  avoit  donné  des 
morceaux  de  verre  &  de  glace  ,  ne  pré¬ 
voyant  pas  le  funefte  effet  qui  devoit 
fuivre  ce  préfent.  Ces  Sauvages  ont 
l’habitude  de  s’enfoncer  dans  la  gorge 
&  dans  les  narines  de  petits  morceaux 
de  talc.  Peut-être  la  fuperftition  attache- 
t-elle  cher  eux  quelque  vertu  à  cette 
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efpece  de  talifman ,  peut-être  le  regar¬ 
dent-ils  comme  un  préfervatif  à  quel¬ 
que  incommodité  à  laquelle  ils  font  fu- 
jets.  L’enfant  avoit  vraifemblablement 
fait  le  même  ufage  du  verre.  Il  avoit  les. 
levres,  les  gencives  &  le  palais  coupés 
en  plufieurs  endroits  ,  &  rendoit  le  fang 
prefque  continuellement. 

Cet  accident  répandit  la  conlterna- 
îion  &  la  méfiance.  Ils  nous  foupçon- 
nerent  fans  doute  de  quelque  maléfice  ; 
car  la  première  aftion  du  jongleur  qui 
s’empara  aufîi-tôt  de  l’enfant ,  fut  de  le 
dépouiller  précipitamment  d’une  cafa- 
que  de  toile  qu’ou  lui  avoit  donnée.  Il 
voulut  la  rendre  aux  François  ;  &  fur  le 
refus  qu’on  fit  de  la  reprendre ,  il  la  jetta 
à  leurs  pieds.  Ileft  vrai  qu’un  autre  Sau¬ 
vage,  qui  fans  doute  aimoit  plus  les  vê- 
temens  qu’il  ne  craignoit  les  enchante- 
mens  ,  la  ramalïa  auffi-tôt. 

Le  jongleur  étendit  d’abord  l’enfant 
fut  le  dos  dans  une  des  cabanes,  &  s’é¬ 
tant  mis  à  genoux  entre  fes  jambes.,  il 
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fe  courboit  fur  lui  ,  &  avec  la  tête  &  les 
deux  mains  il  lui  preffoit  le  ventre  de 
toute  fa  force  ,  criant  continuellement 
fans  qu’on  pût  diftinguer  rien  d’articulé 
dans  fes  cris.  De  temsen  temsilfelevoit, 
&  paroiffant  tenir  le  mal  dans  fes  mains 
jointes ,  il  les  ouvroit  tout  d’un  coup  en 
l’air  en  foufflant  comme  s’il  eût  voulu 
chaffer  quelque  mauvais  efprit.  Pendant 
cette  cérémonie ,  une  vieille  femme  en 
pleurs  hurloit  dans  l’oreille  du  malade 
àle  rendre  fourd.  Ce  malheureux  cepen¬ 
dant  paroilfoit  fouffrir  autant  du  remede 
que  de  fon  mal.  Le  jongleur  lui  donna 
quelque  treve  pour  aller  prendre  fa  pa¬ 
rure  de  cérémonie  ;  enfuite  les  cheveux 
poudrés  &  la  tête  ornée  de  deux  ailes 
blanches  affez  femblables  au  bonnet  de 
Mercure ,  il  recommença  fes  fondions 
avec  plus  de  confiance  &  tout  auffi  peu 
de  fuccès.  L’enfant  alors  paroiffant  plus 
mal,  notre  Aumônier  lui  adminiftra  fur¬ 
tivement  le  baptême. 

Les  Officiers  étoient  revenus  à  bord 
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&  m^avoient  raconté  ce  qui  fe  paffoit  à 
terre.  Je  m’y  tranfportai  auffi-tôt  avec 
M.  de  la  Porte,  notre  Chirurien  major, 
qui  fit  apporter  un  peu  de  lait  &  de  la 
tifanne  émolliente.  Lorfque  nous  arri¬ 
vâmes  le  malade  étoit  hors  de  la  caba¬ 
ne  j  le  jongleur  ,  auquel  il  s’en  étoit 
joint  un  autre  paré  des  mêmes  orne- 
mens,  avoit  recommencé  fon  opéra¬ 
tion  fur  le  ventre  ,  les  cuifies  &  le  dos 
de  l’enfant.  C’étoit  pitié  de  les  voir  mar- 
tyrifer  cette  infortunée  créature  qui  foufi 
froit  fans  fe  plaindre.  Son  corps  étoit 
déjà  tout  meurtri  &  les  Médecins  con- 
tinuoient  encore  ce  barbare  remede 
avec  force  conjurations.  La  douleur  du 
pere  &  de  la  mere,  leurs  larmes ,  l’inté¬ 
rêt  vif  de  toute  la  bande ,  intérêt,  ma¬ 
nifesté  par  des  lignes  non  équivoques  , 
la  patience  de  l’enfant  nous  donnèrent 
le  fpe&acle  le  plus  attendriflant.  Les 
Sauvages  s’apperçurent  fans  doute  que 
nous  partagions  leur  peine ,  du-moins 
leur  méfiance  fembla-t-elle  diminuée. 
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Iis  nous  laiflerent  approcher  du  malade 
&  le  Major  examina  fa  bouche  enfan- 
glantée  que  fon  pere  &  un  autre  Péche¬ 
rais  fuçoient  alternativement.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  leur  perfuader  de 
faire  ufage  du  lait  ^  il  fallut  en  goûter 
plufieurs  fois  &  ,  malgré  l’invincible  op- 
polition  des  jongleurs,  le  pere  enfin  fe 
détermina  à  en  faire  boire  à  fon  fils  ,  il 
accepta  même  le  don  de  la  caffetiete 
pleine  de  tifanne  émolliente.  Les  jon¬ 
gleurs  témoignoient  de  la  jaloufie  con¬ 
tre  notre  Chirurgien  qu’ils  parurent  ce¬ 
pendant  à  la  fin  reconnoître  pour  un  ha-  ' 
bile  jongleur.  Ils  ouvrirent  même  pour 
lui  un  fac  de  cuir  quils  portent  toujours 
pendu  à  leur  côté  &  qui  contient  leur 

e 

du  talc  &  les  autres  inftrumens  de  leur 
art;  mais  à  peine  y  eut-il  jetté  les  yeux, 
qu’ils  le  refermèrent  auffi-tôt.  Nous  re¬ 
marquâmes  aufli  que  tandis  qu’un  des 
jongleurstravailloit  à  conjurer  le  mal  du 
patient,  l’autre  ne  fembloit  occupé  qu’à 


bonnet  de  plume ,  de  la  poudre  blanch 
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prévenir  par  fes  enchantemens  l’effet  du 
mauvais  fort  qu’ils  nous  foupçonnoient 
d’avoir  jetté  fur  eux. 

Nous  retournâmes  à  bord  à  l’entrée 
de  la  nuit,  l’enfant  fouffiroit  moins  ;  tou- 
fois  un  vomiffement  prefque  continuel 
qui  le  tourmentoit,  nous  fit  appréhender 
qu’il  ne  fût  paffé  du  verre  dans  fon  efto- 
mac.  Nous  eûmes  enfuite  lieu  de  croire 
que  nos  conje&ures  n’avoient  été  que 
trop  juftes.  Vers  les  deux  heures  après 
minuit  on  entendit  du  bord  des  hurle- 
lemens  répétés dès  le  point  du  jour, 
quoiqu’il  fît  un  tems  affreux ,  les  Sau¬ 
vages  appareillèrent.  Ils  fuyoient  fans 
doute  un  lieu  fouillé  par  la  mort  &  des 
étrangers  funeftes  qu’ils  croyoient  n’ê- 
tre  venus  que  pour  les  détruire.  Jamais 
ils  ne  purent  doubler  la  pointe  occiden¬ 
tale  de  la  baie  ;  dans  un  inflant  plus 
calme  ils  remirent  à  la  voile,  un  grain 

7  O 

violent  les  jetta  au  large  &  difperfa 
leurs  foibles  embarcations.  Combien  ils 
étoient  emprefes  à  s’éloigner  de  nous  ! 
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Ils  abandonnèrent  fur  le  rivage  une  de 
leurs  pirogues  qui  avoit  befoin  d’être 
réparée.  Sans  efl  gentem  ejfugijfe  nef  an- 
dam.  Ils  ont  emporté  de  nous  l'idée 
d’êtres  malfaifans  ;  mais  qui  ne  leur  par- 
donneroit  le  reffentiment  dans  cette 
conjoncture  ?  Quelle  perte  en  effet 
pour  une  fociété  auffi  peu  nombreufe 
qu’un  adolefcent  échappé  à  tous  les 
hazards  de  l’enfance  ! 

Le  vent  d’Eft  fouffla  avec  furie  & 
prefque  fans  interruption  jufqu’au  13 
que  le  jour  fut  affez  doux;  nous  eûmes 
même  dans  laprès-midi  quelque  efpé- 
rance  d’appareiller.  La  nuit  du  1 3  au 
14  fut  calme.  A  deux  heures  &  demie 
du  matin  nous  avions  defaffourché  & 
viré  à  pic  ;  il  fallut  réaffourcher  à  fix 
heures,  &  la  journée  fut  cruelle.  Le  1 5 
il  fit  foleil  prefque  tout  le  jour,  mais  le 
vent  fut  trop  fort  pour  que  nous  puf- 
fions  fortir. 

Le  1 6  au  matin  il  faifoit  prefque 
calme,  la  fraîcheur  vint  enfuite  du 
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Nord,  &  nous  appareillâmes  avec  la 
marée  favorable  $  elle  baiffoit  alors  & 
portoit  dans  l’Oueft.  Les  vents  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  revenir  à  Oueft  &  Oueft- 
Sud-Oueft,  &  nous  ne  pûmes  jamais 
avec  labonne  marée  gagner  Y  île  Rupert . 
La  frégate  marchoit  très-mal ,  dérivoit 
outre  mefure,  &  l’Etoile  avoit  fur  nous 
un  avantage  incroyable*  Nous  p  a  fiâmes 
tout  le  jour  à  louvoyer  entre  Vile  Ru¬ 
pert  &  une  pointe  du  continent  qu’on 
nomme  lapointe  du  Pajjage ,  pour  atten¬ 
dre  le  juffant  avec  lequel  j’efpérois 
gagner  ou  le  mouillage  de  la  baie  Dau¬ 
phine  à  l’ île  de  Louis  le  Grand ,  ou  celui 
de  la  baie  Elisabeth  ( a ).  Mais  comme 

(  a )  Depuis  le  cap  Galant  jufqu’à  la  baie  Elifabeth , 
la  côte  court  à-peu-près  à  rOueft-NorcbOueft  ,  &  la 
diftance  de  l’un  à  l’autre  peut  être  de  quatre  lieues. 
Dans  cet  intervalle  il  n’y  a  point  de  mouillage  à  la 
côte  du  continent.  Le  fond  y  eft  trop  confidérable , 
même  tout  à  terre.  La  baie  Elifabeth  eft  ouverte  au 
Sud-Oueft ,  elle  a  trois  quarts  de  lieue  entre  fes  poin¬ 
tes  ,  &  à-peu-près  autant  de  profondeur.  La  côte  du 
fond  de  la  baie  eftfabloneufe.,  ainfi  que  celle  du  Sud- 
Efi  Dans  fa  partie  feptentrionale  régné  une  bâture 

nous  . 
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«ous  perdions  prefque  à  chaque  bor¬ 
dée,  j’envoyai  un  canot  fonder  dans  le 
Sud-Ell  de  1  île  Rupert,  avec  intention 
d’y  aller  mouiller  jufqu’au  retour  de  la 
marée  favorable.  Le  canot  fignala  un 
mouillage  &  y  relia  fur  fon  grapin  ; 
mais  nous  en  étions  déjà  tombés  beau¬ 
coup  fous  le  vent.  Nous  courûmes  un 
bord  à  terre  pour  tâcher  de  le  gagner 
en  revirant  -  la  frégate  refufj  deux  fois 
de  prendre  vent  devant ,  il  fallut  virer 
vent  arriéré  ;  mais  au  moment  où,  à 
l’aide  de  la  manœuvre  &  de  nos  ba¬ 
teaux  ,  elle  commença  à  arriver ,  la  force 
de  la  marée  la  fit  revenir  au  vent  :  un 
courant  violent  nous  avoit  déjà  entraî¬ 
nés  à  Une  demi-encablure  de  terre  5  je 
fis  mouiller  fur  8  braffes  de  fond  :  l’an- 

qui  fe  prolonge  allez  au  large.  Le  bon  mouillage  clans 
cette  baie ,  eft  par  9  braffes ,  fond  de  fable ,  gravier  & 
corail,  &  par  les  marques  fuivantes  ,  la  pointe  E(l  de 
U  baie  au  Sud-Sud-Eft  5  d  Eft  ;  fa  pointe  One  fl  à  Oueft- 
quart-Nord  -  Oueft  ;  la  pointe  Efl  de  Vile  de  Lmis-U- 
Grand ,  au  Sud-Sud- Oueff  ,  ^  Sud  j  la  bâture  au 
Kord-Oueft-quart'Nord, 

Tome  L  Y  • 
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cre  tombée  fur  des  roches  chafTa  ,  fans 
que  la  proximité  où  nous  étions  de  la 
terre  permît  de  filer  du  cable  ;  déjà 
nous  n’avions  plus  que  3  braffes  &  de¬ 
mie  d’eau  fous  la  poupe ,  &  nous  n’é¬ 
tions  qu’à  trois  longueurs  de  navire  de 
la  côte ,  lorfqu’il  en  vint  une  petite  brife  $ 
nous  fîmes  auffi-tôt  fervir  nos  voiles  9 
&  la  frégate  s’abattit  ;  tous  nos  bateaux 
&  ceux  de  l’Etoile  venus  à  notre  fe- 
cours  ,  étoient  devant  elle  à  la  remor¬ 
quer  ;  nous  filions  le  cable  fur  lequel  on 
avoit  mis  une  bouée,  &  il  y  en  avoit 
près  de  la  moitié  dehors ,  lorfqu’il  fe 
trouva  engagé  dans  l’entrepont  &  fit 
faire  tête  à  la  frégate  qui  courut  alors 
le  plus  grand  danger.  On  coupa  le  ca¬ 
ble,  &  la  promptitude  de  la  manœuvre 
fauva  le  bâtiment.  La  brife  enfuite  fe 
renforça ,  &  après  avoir  encore  couru 
deux  bords  inutilement ,  je  pris  le  parti 
de  retourner  dans  la  baie  du  port  Ga¬ 
lant  ,  où  nous  mouillâmes  à  huit  heures 
du  foir  par  20  braffes  d’eau  fond  de 
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Vafe.  Nos  bateaux  que  j’avois  laiffés 
pour  lever  notre  ancre ,  revinrent  à  ren¬ 
trée  de  la  nuit  avec  l’ancre  &  le  cable. 
Nous  n’avions  donc  eu  cette  apparence 
de  beau  tems  que  pour  être  livrés  à  des 
alarmes  cruelles. 

La  journée  qui  fuivit  fut  plus  ora- 
geufe  encore  que  toutes  les  précédentes. 
Le  vent  élevoit  dans  le  canal  des  tour¬ 
billons  d’eau  à  la  hauteur  des  monta¬ 
gnes  ?  nous  en  voyons  quelquefois  pla¬ 
ceurs  en  même  tems  courir  dans  des  di- 
reftions  oppofées.  Le  tems  parut  s’a¬ 
doucir  vers  les  dix  heures  :  mais  à  midi 
un  coup  de  tonnere *  le  feui  que  nous 
ayons  entendu  dans  le  détroit.,  fut  com¬ 
me  le  lignai  auquel  le  vent  recommen¬ 
ça  avec  plus  de  furie  encore  que  le  ma¬ 
tin*  nous  chaffâmes*&  fûmes  contraints 
de  mouiller  notre  grande  ancre  &  d’a¬ 
mener  baffes  vergues  &  mâts  de  hune. 
Cependant  les  arbuftes  &  les  plantes 
étoient  en  fleurs*  &  les  arbres  offroient 
une  verdure  affez  brillante*  mais  qui  ne 
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fuffifoit  pas  pour  diffiper  la  trifteffe  qu’a* 
voit  répandue  fur  nous  le  coup  d’œil 
continué  de  cette  région  funefte.  Le  ca- 
raftere  le  plus  gai  feroit  flétri  dans  ce 
climat  affreux  que  fuient  également  les 
animaux  de  tous  les  élémens,&  où  lan¬ 
guit  une  poignée  d’hommes  que  notre 
commerce  venoit  de  rendre  encore  plus 
infortunés. 

Il  y  eut  le  1 8  &  le  1 9  des  intervalles 
dans  le  mauvais  tems  ;  nous  relevâmes 
notre  grande  ancre  *  hiffâmes  nos  baffes 
vergues  &  mâts  de  hune,  &  j’envoyai 
le  canot  de  l’Etoile  que  fa  bonté  ren- 
doit  capable  de  fortir  prefque  de  tout 
tems ,  pour  reconnoître  l’entrée  du  canal 
de  la  Sainte-Barbe .  Suivant  l’extrait  que 
donne  M.  Frezier  du  Journal  de  M. 
Marcant  qui  l’a  découvert  &  y  a  paffé , 
ce  canal  devoit  être  dans  le  Sud-Oueft 
&  Sud-Oueft-quart-Sud  de  la  baie  Eli- 
fabeth.  Le  canot  fut  de  retour  le  20 , 
&  M.  Landais,  qui  le  commandoit,  me 
rapporta  qu  ayant  fuivi  la  route  &  les 
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temarques  indiquées  par  l’extrait  du 
Journal  de  M.  Marcant,  il  n’avoit  point 
trouvé  de  débouquement  *  mais  feule¬ 
ment  un  canal  étroit  terminé  par  des 
banquifes  de  glace  &  la  terre  ,  canal 
d’autant  plus  dangereux  à  fuivre ,  qu’il 
n’y  a  dans  la  route  aucun  bon  mouil¬ 
lage  &  qu’il  elt  traverfé  prefque  dans 
fon  milieu  par  un  banc  couvert  de  mou¬ 
les.  Il  fit  enfuite  le  tour  de  file  de  Louis 
le  Grand  par  le  Sud  &  rentra  dans  le 
canal  de  Magellan  ,  fans  en  avoir 
trouvé  aucun  autre.  Il  avoit  vu  feule¬ 
ment  à  la  terre  de  Feu  une  allez  belle 
baie  ^  la  même  fans  doute  que  celle  à 
laquelle  Beauchefne  donne  le  nom  de 
la  Nativité .  Au  refte  ,  en  faifant  le  Sud- 
Ouefl:  &  Sud  -  Oued  -  quart  -  Sud  à 
la  fortie  de  la  baie  Elifabeth ,  comme  M. 
Frezier  marque  que  le  fit  Marcant ,  on 
couperoit  en  deux  l’île  de  Louis  le 
Grand. 

Ce  rapport  me  fit  penfer  que  le  vrai 
canal  de  la  Sainte-Barbe  étoit  vis-à-vis 
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la  baie  même  où  nous  étions.  Du  haut 
des  montagnes  qui  entourent  le  port 
Galant ,  nous  avions  fouvent  découvert 
dans  le  Sud  des  îles  Charles  &  Mont - 
mouth  un  vafte  canal  femé  d’îlots  qu’au¬ 
cune  terre  ne  bornoit  au  Sud  ;  mais 
comme  en  même  tems  on  appercevoit 
une  autre  ouverture  dans  le  Sud  de  Me 
de  Louis  le  Grand,  onlaprenoitpour  le 
canal  de  la  Sainte-Barbe  ,  ce  qui  étoit 
plus  conforme  au  récit  de  Marcant.  Dès 
qu’on  fut  affuré  que  cette  ouverture 
n’étoit  qu’une  baie  profonde  ,  nous  ne 
doutâmes  plus  que  le  canal  de  la  Sainte- 
Barbe  ne  fût  vis-à-vis  le  port  Galant 
dans  le  Sud  des  îles  Charles  &  Mont- 
mouth.  En  effet,  en  relifant  le  paffage 
de  M.  Frezier  &  le  combinant  fur  la 
carte  qu’il  donne  du  détroit, nous  vîmes 
que  M.  Frezier ,  d’après  le  rapport  de 
Marcant ,  place  la  baie  Elifabeth  de 
laquelle  appareilla  ce  dernier  pour  en¬ 
trer  dans  fon  canal ,  à  dix  ou  douze 
lieues  du  cap  Forward»  Marcant  aura 
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donc  pris  pour  la  baie  Elifabeth  la  baie 
Defcordes  qui  eft  effectivement  à  onze 
lieues  du  cap  Forward,  puifqu’elle  eft  à 
une  lieue  dans  l’Eft  du  port  Galant; 
appareillant  de  cette  baie  &  faifant  le 
Sud-Oueft  &  Sud-Oueft-quart-Sucl ,  il 
a  rangé  lapointe  orientale  des  îles  Char¬ 
les  &  Montmouth,  dont  il  a  pris  la  mafie 
pour  File  de  Louis  le  Grand  ,  erreur 
dans  laquelle  tombera  facilement  tout 
navigateur  qui  ne  fera  pas  pourvu  de 
bons  mémoires ,  &  il  a  débouqué  par 
le  canal  femé  d’îles  dont  nous  avons  eu 
la  perfpeftive  du  haut  des  montagnes. 

La  connoiffance  parfaite  du  canal  de  Utilité  à 
la  Sainte-Barbe  feroit  d’autant  plus  inté-  \Tœn-Q 
reffante  quelle abrégeroit considérable- 
ment  le  paffage  du  détroit  de  Magel-  Sainte- 

n  ri  1  •  Barbe» 

lan.  Il  n  eft  pas  fort  long  de  parvenir 
jufqu’au  port  Galant;  le  point  le  plus 
épineux  avant  que  d’y  arriver ,  eft  de 
doubler  le  cap  Forward  ,  ce  que  la  dé¬ 
couverte  de  trois  ports  à  la  terre  de  Feu 
rendà-préfent  affez  facile  :  une  fois  ren- 
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dus  au  port  Galant,  fi  les  vents  défen¬ 
dent  le  canal  ordinaire ,  pour  peu  qu’ils 
prennent  du  Nord,  on  auroit  le  débou¬ 
quement  ouvert  vis-à-vis  de  ce  port, 
vingt-quatre  heures  alors  fuffifent  pour 
entrer  dans  la  mer  du  Sud.  J  a  vois  inten¬ 
tion  d  envoyer  deux  canots  dans  ce  ca** 
nal ,  que  je  crois  fermement  être  celui 
delà  Sainte  Barbe ,  lefquels  auroient  rap¬ 
porté  la  folution  complette  du  problè¬ 
me.  Le  gros  tems  ne  me  l’a  pas  permis. 

Le  2  i  ,  le  11  &  le  23  les  raffales,  la 
neige  &  la  pluie  durèrent  prefque  fans 
relâche.  Dans  la  nuit  du  21  au  22  il  y 
a  voit  eu  un  intervalle  de  calme  ;  il  fem- 
bla  que  le  vent  ne  nous  donnoit  ce  mo¬ 
ment  de  repos  que  pour  raflembler 
toute  fa  furie  &  fondre  fur  nous  avec 
plus  dim.pétuofité.  Un  ouragan  affreux 
v*nt  tout  d  un  coup  de  la  partie  du  Sud- 
Sud-Oueft  5  oc  foufïîa  de  maniéré  à  éton¬ 
ner  les  plus  anciens  marins*  Les  deux 
navires  chafferent,  i!  fallut  mouiller  la 
grande  ancre  5  amener  baffes  vergues. 
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&  mâts  de  hune  ,  notre  artimon  fut  em¬ 
porté  fur  fes  cargues.  Cet  ouragan  ne 
fut  heureufement  pas  long.  Le  24  le 
tems  s’adoucit ,  il  fit  même  beau  foleil 
&  calme ,  &  nous  nous  remîmes  en  état 
d’appareiller.  Depuis  notre  rentrée  au 
port  Galant  nous  y  avions  pris  quelques 
tonneaux  de  lefi  &  changé  notre  arri¬ 
mage  pour  tâcher  de  retrouver  la  mar¬ 
che  de  la  frégate  ;  nous  réufsîmes  à  lui 
en  rendre  une  partie.  Au  refie  toutes  les 
fois  qu’il  faudra  naviguer  au  milieu  des 
courans,  on  éprouvera  toujours  beau¬ 
coup  de  difficultés  à  manœuvrer  des 
bâtirnens  aufîi  longs  que  le  font  nos  fré¬ 


gates. 

Le  25  aune  heure  après  minuit  nous 
defaffourchâmes  &  virâmes  à  pic  ;  à 
trois  heures  nous  appareillâmes  en  nous 
faifant  remorquer  par  nos  bâtirnens  à 
rames ,  la  fraîcheur  venoit  du  Nord  ;  à 
cinq  heures  &  demie  la  brffie  fe  décida 
de  l’Efi  ,  &  nous  mîmes  tout  dehors  per¬ 
roquets  &  honnêtes^  voilures  dont  il  eft 
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bien  rare  de  pouvoir  fe  fervir  ici.  Nous 
paffâmes  à  mi-canal,  fuivant  les  fmtio- 
fités  de  cette  partie  du  détroit  que  Nar- 
borough  nomme  avec  raifon  le  bras  tor¬ 
tueux.  Entre  les  îles  Royales  &  le  con¬ 
tinent  le  détroit  peut  avoir  deux  lieues  ; 
il  n  y  a  pas  plus  d’une  lieue  de  canal 
entre  /  île  Rupert  &  la  pointe  du  ptijfage  , 
enfuite  une  lieue  &  demie  entre  File  de 
Louis  le  Grand  &  la  baie  Elifabeth ,  fur 
la  pointe  orientale  de  laquelle  il  y  a  une 
bâture  couverte  de  goémons  qui  avance 
un  quart  de  lieue  au  large. 

Depuis  la  baie  Elifabeth  la  côte  court 
à  l’Oueft-Nord-Oueft  pendant  environ 
deux  lieues  jufqu’à  la  riviere  que  Nar- 
borough  appelle  Batchelor  &  Beau- 
chefne  du  Majjacre ,  à  l’embouchure  de 
laquelle  il  y  a  un  mouillage.  Cette  ri¬ 
viere  eft  facile  à  reconnoître  ÿ  elle  fort 
d’une  vallée  profonde,  à  FOueft  elle  a 
une  montagne  fort  élevée  ,  fa  pointe 
occidentale  eft  baffe  &  couverte  de 
bois ,  &  la  cote  y  eft  fablonneufe.  De 
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îa  riviere  du  Maffacre  à  l’entrée  du  faux 
détroit  ou  canal  Saint-Jérôme  ,  j’eftime 
trois  lieues  de  diftance  ,  &  le  ^iffement 
eft  le  Nord-Oueft-quart-Oueft.  L’en¬ 
trée  de  ce  canal  paroît  avoir  une  demi- 
lieue  de  largeur ,  &  dans  le  fond  on 
voit  les  terres  revenir  vers  le  Nord. 
Quand  on  eft  par  le  travers  de  la  ri¬ 
viere  du  Maffacre ,  on  n’apperçoit  que 
ce  faux  détroit ,  &  il  eft  facile  de  le  pren¬ 
dre  pour  le  véritable  ,  ce  qui  même 
nous  arriva  ,  parce  que  la  côte  alors 
revient  à  l’Oueft-quart-Sud-Oueft  & 
l’Oueft-Sud-Oueft  j  ufqu  au  cap  Quade , 
qui  s’avançant  beaucoup  paroît  croifé 
avec  la  pointe  occidentale  de  File  Louis 
le  Grand ,  &  ne  laiffe  point  apperce- 
voir  de  débouché.  Au  refte  une  route 
sûre  pour  ne  pas  manquer  le  véritable 
canal,  eft  de  fuivre  toujours  la  côte  de 
Fîle  de  Louis  le  Grand  qu’on  peut  ran¬ 
ger  de  près  fans  aucun  danger.  La  dis¬ 
tance  du  canal  Saint -Jérôme  au  cap 
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Quade  eft  d’environ  quatre  lieues  ,  8c 
ce  cap  gît  Eft-quart  Nord-Eft-2dEft  & 
Oueft-quart-Sud-Oueft-2d-Oueft  avec 
la  pointe  occidentale  de  l’île  de  Louis 
îe  Grand, 

Cette  île  peut  avoir  quatre  lieues  de 
longueur.  Sa  côte  feptentrionale  court 
à  l’Oueft  -  Nord-Oueft  jufqu’à  la  baie 
Dauphine ,  dont  la  profondeur  eft  d’en¬ 
viron  deux  milles  fur  une  demi-lieue 
d’ouverture;  elle  court enfuite  àl’Oueft 
jufqu’à  fon  extrémité  occidentale  nom¬ 
mée  cap  Saint-Louis.  Comme  ^  après 
avoir  reconnu  notre  erreur  au  fujet  du 
faux  détroit,  nous  rangeâmes  l’île  de 
Louis  le  Grand  à  un  mille  d’éloigne¬ 
ment,  nous  reconnûmes  fort  diftinéte- 
ment  le  pan  Phelippeaux  qui  nous  parut 

une  anfe  fort  commode  &  bien  à  l’abri. 

/ 

A  midi  le  cap  Quade  nous  reftoit  à 
1  Oued  quart  S  ad  Oued  2d-Sud  deux 
lieues,  &:le  cap  Saint-Louis  à  l’Eft- 
quart-Nord-Ed  environ  deux  lieues  & 
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demie.  Le  beau  tems  continua  le  refte 
du  jour,  &  nous  cinglâmes  toutes  voiles 
hautes. 

Depuis  le  cap  Quade  le  détroit  s’a¬ 
vance  dans  l’Oueit  -  Nord  -  Oueft  & 
Nord- Ouefb  quart -Gueit  fans  détour 
fenfible ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  longue  rue .  La  figure  du  cap  Quade 
eft  remarquable.  Il  eft  compofé  de  ro¬ 
chers  efcarpés  ,  dont  ceux  qui  forment 
fa  tête  chenue  ne  reffembient  pas  mal  à 
d’antiques  ruines.  Jufqu’à  lui  les  côtes 
font  par- tout  boifées  &  la  verdure  des 
arbres  adoucit  fafpeét  des  cimes  gelées 
des  montagnes.  Le  cap  Quade  doublé^ 
le  pays  change  de  nature.  Le  détroit 
n’eft  plus  bordé  des  deux  côtés  que  par 
des  rochers  arides  fur  lefquels  il  n’y  a 
pas  apparence  de  terre.  Leur  fommet 
élevé  eft  toujours  couvert  de  neige,  & 
les  vallées  profondes  font  remplies  par 
d’immenfes  amas  de  glaces  dont  la  cou¬ 
leur  attefte  l’antiquité.  Narborough  5 
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frappé  de  cet  horrible  afpeél,  nomma 
cette  partie  la  Défolation  du  Sud 5  auffi 
ne  fauroit-on  rien  imaginer  de  plus 
affreux* 

Lorfqu  on  eft  par  le  travers  du  cap 
Quade  ,  la  côte  des  terres  de  Feu  pa- 
roît  terminée  par  un  cap  avancé  qui  eft 
le  cap  Mandai ,  lequel  j’eftime  être  à 
quinze  lieues  du  cap  Quade.  A  la  côte 
du  continent  on  apperçoit  trois  caps  aux¬ 
quels  nous  avons  impofé  des  noms.  Le 
premier  ?  que  fa  figure  nous  fît  nommer 
cap  Fendu ,  eft  à  cinq  lieues  environ  du 
cap  Quade ,  entre  deux  belles  baies  ou 
l’ancrage  eft  très-fur,  fi  le  fond  y  eft 
auffi  bon  que  nous  a  paru  être  l’abri. 
Les  deux  autres  caps  ont  reçu  les  noms 
de  nos  vaifîeaux,  le  cap  de  U  Etoile  à 
trois  lieues  dans  l’Oueft  du  cap  Fendu  , 
&  le  cap  de  la  Boudeufe  dans  le  même 
giffement  &  la  même  diftance  avec  ce¬ 
lui  de  l’Etoile.  Toutes  ces  terres  font 
hautes  &efcarpées  j  l’une  &  l’autre  côte 
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paroît  faine  &  garnie  de  bons  mouilla¬ 
ges,  mais  heureufement  le  vent  favora¬ 
ble  pour  notre  route  ne  nous  a  pas  laiffé 
le  te  ms  de  les  fonder.  Le  détroit  dans  la 
longue  rue  peut  avoir  deux  lieues  de 
largeur  ;  il  fe  rétrécit  vis-à-vis  le  cap 
Mundai ,  où  le  canal  n’a  guères  plus  de 
Quatre  milles. 

A  neuf  heures  du  foir,  nous  étions  Nuit  cri» 
environ  à  trois  lieues  dans  l’Eft-quart-  tique* 
Sud-efl:  &  l’Eft-Sud  Eft  du  cap  Mun¬ 
dai.  Le  vent  foufflant  toujours  de  l’Eft 
grand  frais  ,  &  le  tems  étant  beau,  je 
réfolus  de  continuer  à  faire  route  à  pe¬ 
tites  voiles  pendant  la  nuit.  Nous  ferrâ¬ 
mes  les  bonetes ,  &  nous  prîmes  les  ris 
dans  les  huniers.  V ers  dix  heures  du  foir , 
le  tems  commença  à  s’embrumer,  &  le 
vent  renforça  tellement  que  nous  fûmes 
contraints  d’embarquer  nos  bateaux.  Il 
plut  beaucoup ,  &  la  nuit  devint  fi  noire 
à  onze  heures  ,  que  nous  perdîmes  la 
terre  de  vûe.  Une  demi-heure  après. 


{  .  %r  **.  ' 
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m’eftimant  par  le  travers  du  cap  Man¬ 
dai  ,  je  fis  lignai  de  mettre  en  panne  9 
liribord  au  vent  9  &  nous  paffâmes  ainfi 
le  refte  de  la  nuit  ?  éventant  ou  man¬ 
quant  ,  fuivant  que  nous  nous  eftimions 
trop  près  de  l’une  ou  de  l’autre  côte. 
Cette  nuit  a  été  une  des  plus  critiques 
de  tout  le  voyage.  * 

A  trois  heures  &  demie  l’aube  ma¬ 
tinale  nous  découvrit  la  terre  ,  &  je 
fis  fervir.  Nous  gouvernâmes  à  Oueft- 
-Nord-Quefl:  jufqu’àhuit  heures  1  &  de 
huit  heures  à  midi  entre  FOueft-quart- 
Nord-Oueft  &  FOueft-Nord-OuefL 
Le  vent  étoit  toujours  à  l’Eil  petit  frais 
très-brumeux  $  de  tems  en  tems  nous  ap« 
percevions  quelque  partie' de  la  côte* 
plus  fouvent  nous  la  perdions  de  vue  tout- 
à-fait.  Enfin  à  midi  nous  eûmes  connoif- 
fance  du  cap  des  Piliers  &  des  Evan^é- 
liftes .  On  ne  voyoit  ces  derniers  que  du 
haut  des  mâts.  A  mefure  que  nous  avan¬ 
cions  du  côté  du  cap  des  Piliers ,  nous 

découvrions 
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découvrions  avec  joie  un  horizon  im- 
menfe  quin  étoit  plus  borné  par  les  ter¬ 
res,  &  une  greffe  lame  venant  de  l’Oueft 
nous  annonçoit  le  grand  Océan.  Le  vent 
ne  relia  pas  à  l’Eft ,  il  paffa  à  Ouell-Sud-  ' 
Oueft  ,  &  nous  courûmes  au  Nord- 
Ouefl  julqu’à  deux  heures  &  demie 
que  nous  relevâmes  le  cap  des  Victoires 
au  Nord  Oueft,  &le  cap  des  Piliers  au 
Sud  3d  Oueft. 

Lorsqu'on  a  dépaffé  le  cap  Mundai ,  Sortie  du 
Ici  côte  feptenrnonale  fe  courbe  en  arc  détroit , 
&  le  canal  s  ouvre  jufqua  quatre,  cinq  Option 
&  fix  lieues  de  largeur.  Je  compte  en-  t2tte 
viron  feize  lieues  du  cap  Mundai  au  cap 
des  Piliers  qui  termine  la  côte  méridio¬ 
nale  du  détroit.  La  direction  du  canal 
entre  ces  deux  caps  eft  le  Oueft-quart- 
Nord-Oueft.  La  cote  du  Sud  y  eft  haute 
&  efcarpée  ,  celte  du  Nord  eft  bordée 
d’îles  &  de  rochers  qui  en  rendent  l’ap¬ 
proche  dangereufe  :  il  eft  plus  prudent 
de  ranger  la  partie  méridionale.  Je  ne 
Tome  /.  X 
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fçaurois  rien  dire  de  plus  fur  ces  demies 
*  res  terres  -9  à  peine  les  avcns-nous  vues 
dans  quelques  courts  intervalles  pen¬ 
dant  lefquels  la  brume  nous  permettoit 
d’en  appercevoir  des  portions.  La  der¬ 
nière  terre  dont  on  ait  la  vûe  à  la  côte 
du  Nord  eft  le  cap  des  Victoires  ,  lequel 
paroît  être  de  médiocre  hauteur,  ainft 
que  le  cap  Déjiré  qui  eft  en  dehors  du 
détroit  à  la  terre  de  Feu ,  environ  à  deux 
lieues  dans  le  Sud-Gueft  du  cap  des  Pi¬ 
liers.  La  côte  entre  ces  deux  caps  eft 
bordée ,  à  près  d’une  lieue  au  large ,  de 
plufieurs  îlots  ou  brifans  connus  fous  le 
nom  des  dou^e  Apôtres . 

Le  cap  des  Piliers  eft  une  terre  très- 
élevée  ,  ou  plutôt  une  groffe  maffe  de 
rochers ,  qui  fe  termine  par  deux  roches 
coupées  en  forme  de  tours ,  inclinées 
vers  le  Nord-Oueft ,  &  qui  font  la 
pointe  du  cap.  A  fix  ou  fept  lieues  dans 
le  Nord-Oueft  de  ce  cap  on  voit  quatre 
îlots  nommés  les  Evangélijles  ;  trois  font 
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ras  J  le  quatrième ,  qui  a  la  figure  d’un 
meulon  de  foin  ,  elt  alTez  éloigné  des 
autres.  Ils  font  dans  le  Sud-Sud-Ouefh 
&  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  cap  des 
Victoires.  Pour  fortir  du  détroit,  on 
peut  en  pafler  indifféremment  au  Nord 
ou  au  Sud  ;  je  confeillerois  d’en  paflèr 
au  Sud ,  fi  l’on  vouloit  y  rentrer.  Il  coti* 
Vient  auffi  alors  de  ranger  la  côte  méri¬ 
dionale  :  celle  du  Nord  eft  bordée  d’î- 
lots,  &  paroît  coupée  par  de  grandes 
baies  qui  pourroient  occafionner  des 
erreurs  dangereufes. 

Depuis  deux  heures  après-midi  les 
vents  varièrent  du  Oueft-Sud-Oueft  au 
Oueft-Nord-Oueft,  grand  frais  ;  nous 
louvoyâmes  jufqu’au  coucher  du  foleil, 
toutes  voiles  hautes, 'afin  de  doubler  les 
douze  Apôtres.  Nous  eûmes  aflezlong- 
tems  la  crainte  de  n’en  pas  venir  à  bout* 
&  d’être  forcés  à  pafler  la  nuit  dans  le 
détroit,  cequi  nous  y  eût  pu  retenir  en¬ 
core  plus  d’un  jour  :  mais  vers  fix  heures 

jL  i  j 
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du  foir  les  bordées  adonnèrent  $  à  fept 
heures  le  cap  des  Piliers  étoit  dou¬ 
blé  3  à  huit  heures  nous  étions  entière¬ 
ment  dégagés  des  terres ,  &  un  bon 
vent  de  Nord  nous  faifoit  avancer  à 
pleines  voiles  dans  la  mer  occidentale. 
Nous  fîmes  alors  un  relèvement  d’où  je 


Point  de  pris  mon  point  de  départ  par  .  . . 

départ  du  #  ,  2d  s  of  de  latitude  auftrale . 

détroit  '  ' 

de  Ma-  &  yc)d  ÿ  de  longitude  occidentale  de 
gella"’  Paris. 


C’eft  ainfi  qu’après  avoir  effuyé  pen¬ 
dant  ving  t-fix  jours  au  port  Galant  des 
tems  conftamment  mauvais  &  contrai¬ 
res  ,  trente-fix  heures  d’un  bon  vent, 
tel  que  jamais  nous  n’eufiions  ofé  i’efpé- 
rer,  ont  fuffi  pour  nous  amener  dans  la 
mer  Pacifique  $  exemple ,  que  je  crois 
être  unique ,  d’une  navigation  fans 
mouillage  depuis  le  port  Galant  jus¬ 
qu’au  débouquement. 

Obferva-  J’eftime  la  longueur  entière  du  dé- 

tions  gé-  .  .  °  . 

néraies  troit ,  depuis  le  cap  des  Vierges  juij 
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quau  cap  des  Piliers,  d’environ  cent 
quatorze  lieues.  Nous  avons  employé 
cinquante-deux  jours  à  les  faire.  Je  ré¬ 
péterai  ici  que  depuis  le  cap  des  Vier¬ 
ges  jufqu’au  cap  Noir ,  nous  avons  ob- 
fervé  conAamment  que  le  flot  porte 
dans  l’EA  ,  &  le  Jufant  ou  l’Ebe  dans 
l’Oueft,  &  que  les  marées  y  font  très- 
fortes  ;  qu’elles  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  auffi  rapides  depuis  le  cap  Noir 
jufqu’au  port  Galant,  &  que  leur  cours 
y  eA  irrégulier  -9  qu’enfin  ,  depuis  le 
port  Galant  jufqu’au  cap  Quade ,  les 
courans  font  violens  ;  que  nous  ne  les 
avons  pas  trouvé  fort-  fenflbles  depuis 
ce  cap  jufqu’à  celui  des  Piliers  ^  mais 
que  dans  toute  cette  partie  depuis  le 
port  Galant  les  eaux  font  aflujetties  à  la 
même  loi  qui  les  meut  depuis  le  cap  des 
Vierges  ;  c’eA-à-dire  que  le  flot  y  court 
vers  la  mer  de  l’EA ,  &  le  Jufant  vers 
celle  de  l’OueA.  Je  dois  en  même  teins 
avertir  que  cette  aflertion  fur  la  direc- 


fur  cet  ter 
naviga¬ 
tion. 
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cion  des  marées  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellifi ,  eft  abfolument  contraire  à  ce 
que  les  autres  Navigateurs  difent  y 
avoir  obfervé  à  cet  égard.  Ce  ne  ne  fe- 
roit  cependant  pas  le  cas  d’avoir  cha* 
eun  fon  avis. 

Au  refte  combien  de  fois  n’avons* 
nous  point  regretté  de  ne  pas  avoir  les 
Journaux  de  Narborough  &  de  Beau- 
chefne ,  tels  qu’ils  font  fortis  de  leurs 
mains ,  &  d’être  obligés  de  n’en  confub 
ter  que  des  extraits  défigurés  :  outre 
l’affeftation  des  Auteurs  de  ces  extraits 
à  retrancher  tout  ce  qui  peut  Ti'être 
qu’utile  à  la  navigation ,  s’il  leur  échappe 
quelque  détail  qui  y  ait  trait,  Figno-* 
tance  des  termes  de  Fart  dont  un  Ma« 
rin  eft  obligé  de  fe  fervir  leur  fait  pren-* 
dre  pour  des  mots  vicieux  des  expref- 
fions  néceflaires  &  confacrées ,  qu’ils 
remplacent  par  des  abfurdités.Tout  leur 
but  eft  de  faire  un  ouvrage  agréable 
aux  femmelettes  des  deux  fexes ,  &  leur 
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travail  aboutit  à  compofer  un  livre  en¬ 
nuyeux  à  tout  le  monde,  &  qui  n’eft 
utile  à  perfonne. 

Malgré  les  difficultés  que  nous  avons 
effuyées  dans  le  paffage  du  détroit  de 
Magellan,  je  confeillerai  toujours  de  Conclu- 
préférer  cette  route  à  celle  du  cap  de  n  en 
Horn  depuis  le  mois  de  Septembre  juf-  tire, 
qu’à  la  fin  de  Mars.  Pendant  les  autres 
mois  de  l’année  ,  quand  les  nuits  font 
de  feize,  dix-fept  &  dix-huit  heures,  je 
prendrois  le  parti  de  paffer  à  mer  ou¬ 
verte.  Le  vent  contraire  &  la  groffe 
mer  ne  font  pas  des  dangers ,  au  lieu 
qu’il  n’efl:  pas  fage  de  fe  mettre  dans  le 
cas  de  naviguer  à  tâtons  entre  des  ter¬ 
res.  On  fera  fans  doute  retenu  quelque 
tems  dans  le  détroit,  mais  ce  retard 
n’efl:  pas  en  pure  perte.  On  y  trouve  en 
abondance  de  l’eau,  du  bois  &  des  co¬ 
quillages,  quelquefois  aufli  de  très-bons 
poiflons  ;  &  aflurément  je  ne  doute  pas 
que  le  fcorbut  ne  fît  plus  de  dégât  dans 
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un  équipage  qui  feroit  parvenu  à  la  mer 
occidentale  en  doublant  le  cap  de  Hom 
que  dans  celui  qui  y  fera  entré  par  le 
détroit  de  Magellan  :  lorfque  nous  en 
fortîmes,  nous  n’avions  perfonne  fur  les 
cadres. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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